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A FEW WORDS ON EMILE DE BONNE- 
CHOSE. 



François-Paul-Émile Boisnormand de Bonne- 
chose, littérateur français, né à Leyerdorp (Hollande), le 
i8 août 1801, servit sous la Restauration, comme officier 
d'état-major; mais, en 1829, il donna sa démission et 
obtint du roi la place de bibliothécaire du palais de Saint 
Cloud, qu'il conserva pendant toute la durée du règne de 
Louis-Philippe. De 1850 à 1853, il a été conservateur 
de plusieurs bibliothèques de la liste civile, entre autres 
de celles des palais de Versailles et de Trianon. 

M. de Bonnechose avait donné, dès 1826, une 
tragédie, "Rosemonde," représentée au Théâtre- 
Français. En 1833 son poëme intitulé "La Mort 
de Bailly," eut le prix de TAcadémie Française. 
L'année suivante parut son " Histoire de France," dont 
la 10® édition est de 1855. On a encore de lui, "Ré- 
formateurs avant la Réforme du xv® Siècle," une 
"Histoire d'Angleterre," ouvrage traduit en anglais, 
« Du Guesclin," " Lazare Hoche," &c., &c. 

(Vapereau.) 



AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR, 



AYANT esquissé, dans la biographie de du Guesclin, 
une grande figure héroïque du moyen âge, j'ai 
de'siré mettre en regard un guerrier des temps 
modernes, et j'ai choisi entre tous le général Hoche, 
qui fut l'honneur des armées françaises à l'époque 
où toutes les gloires de la France semblaient s'être 
réfugiées et comme concentrées dans ses armées. 

Pour peindre un grand homme, pour le mettre 
dans son vrai jour, il n'est pas possible de l'isoler du 
milieu oli il a vécu ; il faut faire connaître et bien 
comprendre l'époque où il s'est produit ; tâche 
toujours laborieuse, difficile surtout lorsque cette 
époque est la Révolution franqaise^ et qu'il faut se 
restreindre pour en parler. 

Quoi qu'il en soit, je me suis attaché à rappeler 
brièvement les caractères généraux de cette grande 
époque; j'ai cherché à la faire comprendre en con- 
sidérant la Révolution dans son objet et dans ses 
causes, et j'ai renvoyé le lecteur, pour de plus amples 
informations, au livre où j'ai présenté, dans leur en- 
semble, la série des événements principaux de notre 
histoire nationale.* 

* Histoire de France, Depuis rorigine jusqu'à nos jours, 
I2« édition. 



Viii AVERTISSEMENT DE L'aUTEUR. 

Je me suis aidé, pour le travail que je publie // 
aujourd'hui, des travaux antérieurs qui ont eu Hoche 
pour objet, et particulièrenoient du livre de M. Ber- 
gounioux, auquel j'ai fait, en le citant, quelques em- 
prunts et dont j'ai constamment apprécié la sincérité 
sans adopter toujours les conclusions. Ce livre m'a 
fourni de nombreux documents et l'indication des 
meilleures sources. J'ai consulté aussi avec fruit 
l'estimable ouvrage de M. Claude Desprez, extrait en 
partie du précédent, mais beaucoup plus méthodique, 
et je lui dois quelques intéressants détails. 

J'ai indiqué mes principales sources dans le cours de 
l'ouvrage : la plus considérable est la correspondance de 
Hoche publiée en 1798, avec ses proclamations et ses 
ordres du jour, par Rousselin ; mais la plus précieuse 
pour moi, sans contredit, est la collection des lettres 
intimes de Hoche, religieusement collationnées par son 
petit-fils, M. le vicomte des Roys, à qui j'en dois la 
communication. Je me plais à lui exprimer ici ma vive 
reconnaissance pour l'obligeant empressement avec 
lequel il a mis ce recueil à ma disposition. J'ai trouvé 
à y moissonner encore après M. Bergounioux et j'y ai 
puisé tout ce qui m'a paru propre à remplir mon objet, 
qui est de retracer aux yeux du lecteur la courte et 
glorieuse carrière du général Hoche dans des propor- 
tions modestes, mais suffisantes pour faire apprécier son 
caractère; ses talents et ses vertus. 

Émilk de Bonnechose. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



5 

Première jeunesse. — Hoche aux gardes françaises. 

1AZARE HOCHE naquit à Versailles, le 24 juin 
_^ de l'année 1768.* Son père, ancien soldat, 
remplissait les humbles fonctions de garde- chenil dans 
la vénerie du roi; sa mère mourut deux ans après sa 10 
naissance. Une tante, marchande de légumes à Ver- 
sailles, faubourg de Montreuil, prit l'enfant en affec- 
tion et donna des soins à son éducation première. Le 
jeune Hoche se fit remarquer de bonne heure dans les 
exercices et les jeux de l'école, entre les enfants de son 15 
âge et gagna, par sa gentillesse et sa vivacité, le cœur 
de son oncle maternel, l'abbé Merlière, curé à Saint- 
Germain en Laye. Celui-ci lui donna quelques leçons ; 
il ajouta des notions élémentaires de latin aux premières 

* La maison où naquit Hoche est située rue de Satory, et porte 
anjourdilui le no 18. 
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2 BIOGRAPHIE 

connaissances acquises à Técole, et le fit enfant de chœur 
dans son église. 

Lazare Hoche avait quinze ans lorsqu'il obtint un 
surnumérariat dans le service des écuries royales : mais 
5 il était soldat d'instinct, il avait l'esprit actif et entre- 
prenant ; un livre de voyages éveilla en lui le goût des 
aventures et des entreprises lointaines, il voulut s'en- 
gager, à seize ans, dans les troupes coloniales, mais il 
fut trompé par un sergent recruteur; et lorsqu'il pensait 

lo avoir contracté un engagement dans un régiment 
destiné aux Grandes-Indes, il se trouva incorporé, 
sans le savoir, dans les gardes françaises.*^ 

Intelligent et adroit, il suffit d'un mois au jeune 
Hoche pour passer du maniement de l'arme à l'exer- 

15 cice des manœuvres. Il fit des progrès aussi rapides 
dans l'estime de ses chefs et de ses camarades, il capti- 
vait déjà les cœurs par son caractère bienveillant, droit 
et généreux, en même temps qu'il attirait les regards 
par sa taille élégante et haute, par la beauté de ses traits 

20 que relevait encore un air noble et martial, et à peine 
comptait-il une année de service quand les grenadiers 
de son corps, caserne à Paris, exprimèrent le désir de 
l'avoir pour camarade. Leur demande fut accueillie 
et Hoche prit rang parmi eux. 

25 On était en l'année 1785, et déjà l'on sentait de 
toutes parts les approches du grand mouvement poli- 
tique et social qui devint la Révolution française, et dont 
le premier, le meilleur et le plus durable résultat peut- 
être, fut de détruire partout les privilèges, de renverser 

30 les obstacles qu'opposait au mérite personnel l'obscurité 
de la naissance ou le défaut de fortune./ Sorti des 
derniers rangs, mais digne de s'élever au premier par 
son intelligence et son grand cœur. Hoche salua avec 
enthousiasme les approches d'une révolution, qui pro- 

35 mettait de donner libre carrière pour se produire au 
talent et au génie. Il déplorait son défaut d'instruction, 
il savait tout ce que celle-ci apporte de secours et de 
force aux qualités personnelles, et il était en état de 
comprendre combien la culture de l'intelligence facilite 
40 à l'homme ses progrès dans l'ordre moral et répand de 
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charme dans toute son existence: il brûlait donc de 
s'instruire, mais il manquait de livres, sa paye modique 
fournissait à peine à ses besoins matériels le strict 
nécessaire. /Les ressources que ne lui fournissait point 
son pécule de soldat, il les trouva dans un usage 5 
toléré ad' sein du corps d'élite auquel, il appartenait : le 
régiment des gardes françaises, créé en 1563 et formant 
depuis deux siècles la garde du roi, était considéré 
comme le premier régiment de France.* Il jouissait de 
divers privilèges, ne recevait dans ses rangs que des 10 
Français, et tenait garnison à Paris. Les soldats avaient 
la permission d'cvjouter Ti l'^ut pi^ye en exerçant dans la 
ville divers mctitrs, et lés rapports intimes et journaliers 
qu'ils entretenaient ainsi avec les habitants contri- 
buèrent puissamment à les gagner, dès le début de la 15 
Révolution, à la cause populaire. Hoche, plus que 
tout autre, se montra ingénieux à multiplier les moyens 
d'employer utilement ses loisirs ; en hiver il brodait des 
bonnets de police et des vestes ; en été il parcourait la 
campagne autour de. Paris, demandant de l'emplpi aux 20 
jardiniers, puisant de l'eau, arrosant et bêchant pouf 
eux. Avec ses profits, il achetait des livres ; mais U lui 
était difficile de mettre beaucoup de choix dans ses 
acquisitions. Les histoires des républiques de la Grèce 
et de Rome ; les paroles et les actes de leurs grands 25 
hommes, cités alors à tout propos dans les écrits du jour, 
et beaucoup d'ouvrages de polémique courante em- 
preints de l'exaltation du moment lui tombèrent dans 
les mains : ils ajoutèrent à ses connaissances d'une 
façon quelquefois plus indigeste que profitable et exci- 30 
tèrent encore davantage son enthousiasme pour les 
théories nouvelles et pour la cause révolutionnaire. ^ 

Cependant une louable ambition, secondée par une 
volonté ferme, par l'esprit d'ordre et de travail, et par un 
sens profond du devoir, stimulait son ardeur ; mais il 35 
n'avait point acquis encore un suffisant empire sur lui- 
même : violent et emporté, sa fougue du moins prenait 
le plus souvent racine dans des sentiments honnêtes et 
généreux qui plus tard mieux réglés devinrent des 
vertus, et c'était surtout en croyant défendre l'intérct de 40 

B 2 
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la justice et de l'humanité qu'il se laissait entraîner au 
delà des bornes. Hoche avait en horreur la délation et 
la perfidie : pour ces causes, un caporal de son régiment 
s'était rendu odieux à ses camarades, et il était en même 
5 temps redouté de tous pour sa grande habileté à l'es- ^ 
crime. Hoche le provoqua en duel, reçut de lui un v 
coup de sabre qui lui partagea le front, et lui enfonça 
son arme dans le corps jusqu'à la garde. ^ ' 

Une autre fois, un de ses plus braves camarades et : 

lo son ami ayant été tué dans une rixe populaire. Hoche, 
brûlant de le venger, courut au logis du meurtrier, et ne 
le trouvant pas, il saccagea sa maison. L'affaire fut 
envenimée : Hoche, traduit en jugement et condamné à 
une détention rigoureuse, fut tenu au cachot trois mois, 

15 privé d'air et de jour, nourri au pain et à l'eau, sans 
habits de rechange. Il en sortit, les vêtements en 
lambeaux, rongé de vermine, exténué, demi-mort. Il 
dédaigna, un peu plus tard, de tirer une facile vengeance 
de celui dont le rapport exagéré avait provoqué un 

20 châtiment si cruel, et il se montra aussi prompt à oublier 
ses propres injures qu'à venger celles d'autrui. 

Ces infractions a la discipline contribuèrent sans 
doute autant que sa grande jeunesse à rendre, au début, 
son avancement lent et difficile. Il comptait cinq ans 

25 de services lorsque s'ouvrit la célèbre année 1789, et il 
était encore simple grenadier aux gardes françaises. 
Quelques mois plus tard, il fut fait caporal. Déjà il 
était remarqué de tous par sa démarche militaire et son 
air martial que relevait encore la cicatrice qui partageait 

30 son front. Comme il défilait dans une revue, en tête de 
son escouade, une femme de haut rang, arrêtant sur lui 
ses regards, s'écria : Quel beau général on ferait de cet 
homme ! Les événements allaient faire, d'une exclama- 
tion irréfléchie, une parole prophétique, et ce qui eût 

35 paru tout à fait improbable et même impossible lorsqu'- 
elle fut prononcée, devint bientôt une réalité, un 
témoignage éclatant, entre tant d'autres signes extraor- 
dinaires, d'une révolution profonde accomplie dans les 
mœurs et d'une complète rénovation sociale. 



DE LAZARE HOCHE. 



IL 



Causes et préludes de la Révolution française. — La Bastille. — 

Journées d'octobre. 

Pour bien apprécier, à cette époque et dans la suite, 
le caractère et la conduite de Hoche ^u début de la 5 
Révolution, il est indispensable d'exposer brièvement, 
mais avec précision, le principal objet de cette grande 
crise qui transforma si profondément la société française, 
et dont les résultats se firent sentir dans les contrées les 
plus reculées de l'Europe. 10 

Ses auteurs voulaient la réforme d'innombrables abus 
nés du régime féodal, du pouvoir absolu de la couronne 
et de rinégale répartition des charges publiques* : ils 
demandaient l'égalité civile et la participation du pays à 
rétablissement des impôts et à la confection des actes i J. 
législatifs. Ces résultats étaient désirés de la portion la 
plus éclairée de la noblesse, de la majorité du clergé, et 
surtout de la bourgeoisie et des classes ouvrières : ils ne 
pouvaient cependant être obtenus sans heurter de nom- 
breux préjugés, sans blesser une foule d'intérêts, ni sans 20 
déraciner violemment des habitudes invétérées et des 
usages séculaires dans lesquels le roi, sa famille, sa cour 
et une très-grande partie des privilégiés voyaient des 
droits acquis et les seules garanties possibles d'un 
gouvernement sage et régulier. 25 

D'autre part, une multitude d'écrits célèbres avide- 
ment lus avaient fait pénétrer les nouveaux principes de 
régénération politique et sociale fort avant au sein des 
masses. Ces publications, tout en s'adressant à la raison 
publique et aux sentiments généreux, avaient éveillé 30 
aussi de dangereux instincts, des passions aveugles et 
violentes, surexcitées par le souvenir de longues 
souffrances, et que les lumières de l'expérience ne 
pouvaient encore ni diriger ni contenir. A force d'en 
tendre chaque jour déclamer contre les lois en vigueur, 35 

* Les impôts onéreux et vexatoires de la taille et des corvées ne. 
tombaient que sur les non nobles ou roturiers. 
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contre les privilèges et les autorités établies, et reven- 
diquer pour tous, des libertés, des droits, des pouvoirs, 
il était impossible qu'une multitude d'hommes ne fussent 
bientôt portés à confondre leurs droits avec leurs désirs, 
S la liberté avec la licence, Thorreur de l'oppression avec 
la haine de toute discipline, et il était à prévoir qu'il 
naîtrait d'une situation si complexe de grands périls et 
des difficultés sans nombre. Ces prévisions furent de 
beaucoup dépassées par les faits. 

10 Des prétentions exagérées, des actes imprudents et 
des excès coupables provoquèrent de la part de la cour 
une réaction violente. L'Assemblée nationale et con- 
stituante, formée des députés de tous les ordres et con- 
voquée en mai 1789, avait été graduellement conduite à 

15 s'emparer de presque tous les pouvoirs; après a,voir 
beaucoup fait pour répondre aux vœux du pays et aux 
nécessités de la situation, elle prit plusieurs résolutions * 
téméraires et funestes et voulut que tous ses actes fussent 
indistinctement acceptés et sanctionnés par la couronne. 

20 Le roi Louis XVI. avait le premier donné l'exemple des 
sages réformes ; ses aspirations étaient pures, son cœur 
honnête et bon, mais il manquait de lumières, il était 
faible, irrésolu, et cédait facilement à des impulsions 
contraires. Après avoir fait beaucoup de concessions 

25 qu'il jugeait opportunes et compatibles avec sa dignité, 
il s'effraya d'exigences nouvelles qui lui parurent en 
opposition avec son devoir de roi et essaya de lutter 
contre la violence du torrent révolutionnaire : il ouvrit 
Poreille aux ressentiments et aux plaintes des membres 

30 dé sa famille, des courtisans et des privilégiés violem- 
ment dépossédés ; et croyant voir la France en péril 
avec son trône, il eut recours à la force militaire pour 
défendre les restes d'un pouvoir sapé déjà dans ses 
fondements ; des régiments furent appelés à Paris et à 

35 Versailles. 

La bourgeoisie et les meneurs de l'Assemblée 
nationale firent appel aux passions populaires et oppo- 
sèrent à la menace des baïonnettes l'insurrection de la 
multitude. Les grandes questions qui agitaient les 

40 esprits sortirent alors des débats pacifiques pour être 
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livrées à l'arbitraire, à la force aveugle et brutale : de là 
surgirent de grands excès, des crimes odieux, la guerre 
civile et toutes ses fureurs. 

Le premier essai que la multitude fit de ses forces fut 
l'attaque de la Bastille, forteresse redoutable, située à 5 
l'extrémité du faubourg Saint- Antoine: c'était là 
qu'étaient renfermés, depuis des siècles, sur un simple 
ordre royal, ou lettre de cachet, la plupart de ceux que 
le roi ou ses ministres jugeaient opportun d'arrêter et de 
retenir captifs en les dérobant à la justice des tribunaux 10 
ordinaires légalement institués. La Bastille, pour cette 
cause, était regardée, non sans raison, comme le monu- 
ment d'un âge barbare, comme la citadelle du despotisme. 
Paris, dans les premiers jours de juillet 1789, avait été 
le théâtre de rixes sanglantes entre le peuple et la 15 
troupe ; le peuple demanda des armes, pilla l'arsenal des 
Invalides, forgea des piques et, dans la matinée du 14, 
au cri de : A la Bastille ! à la Bastille ! une immense 
colonne populaire courut attaquer cette forteresse 
occupée par une faible garnison de Suisses et d'invalides. 20 

L'attaque aurait échoué si trois cents gardes françaises 
ne l'eussent secondée. Ils accoururent avec des canons 
et marchèrent à la tête des colonnes. La Bastille fut 
prise et des assassinats souillèrent la victoire populaire. 

Une partie seulement des gardes françaises avait été 25 
entraînée dans l'insurrection de la multitude : Hoche fut 
de ceux qui demeurèrent fidèles au drapeau. Caserne 
dans la rue Verte avec quelques conscrits formant le 
dépôt de son bataillon, il ferma la grille de son quartier, 
fit de grands efforts pour empêcher qu'elle ne fût forcée 30 
et défendit contre les assauts de la populace déchaînée, 
les canons confiés à sa garde. 

Les gardes françaises furent licenciés après la chute 
de la Bastille et répartis dans les compagnies soldées de 
la garde nationale pour servir sous les ordres du général 35 
La Fayette. Hoche y entra, et il était sergent-major 
d'une de ces compagnies à l'époque des sinistres événe- 
ments provoqués par l'arrivée de nouveaux régiments 
appelés à Versailles dans les premiers jours d'octobre 
1 789. Une fête avait été donnée aux officiers de ces 40 



8 BIOGRAPHIE 

corps par leurs camarades dans la grande salle de spec- 
tacle du Château : le roi et la reine tenant le jeune 
dauphin dans ses bras, parurent dans cette réunion 
bruyante ; leur vue excita des cris d'enthousiasme : des 
5 cocardes blanches furent distribuées et l'on prétendît que 
les emblèmes tricolores et populaires avaient été foulés 
aux pieds. Le bruit de ce banquet se répandit dans 
Paris et y produisit une fermentation extrême ; l'arrivée 
des régiments, leurs dispositions hostiles, la crainte des 

10 complots de la cour et surtout la disette firent éclater un 
soulèvement redoutable. Une fille sans mœurs, Théroigne 
de Méricourt, donne le signal, le 5 octobre, en parcourant 
les rues avec un tambour ; une horde de femmes la suit 
en demandant du pain et en poussant d'afïreuses voci- 

I s férations. Autour d'elles accourt de toutes parts une multi- 
tude furieuse ; c'est sur Versailles que veut marcher cette 
foule désordonnée et un nommé Maillard, ancien huissier,, 
offre de Vy conduire. Retenue pendant sept heures par 
La Fayette, elle part enfin et jette répouvante dans Ver- 

20 sailles. Un premier engagement avait eu lieu entre les 
gardes du corps et cette foule désordonnée, quand La 
Fayette arrive pour la contenir, à la tête de la garde 
nationale parisienne ; sa présence ramène la sécurité et 
aux approches de la nuit le calme se rétablit. Tandis 

25 que chacun se livre au sommeil, quelques hommes du 
peuple trouvent une des grilles du Château ouverte ; ils 
entrent en appelant leurs camarades; l'alerte est donnée 
et un combafr s'engage entre eux et les gardes du corps 
de service, d .it plusieurs se font tuer héroïquement à 

30 leur poste en criant : Sauves la reine ! Marie- Antoinette, 
avertie du péril, s'élance de son lit et se réfugie auprès 
du roi. La Fayette vole à leur secours; il pénètre 
avec ses officiers et quelques grenadiers de la garde 
nationale soldée dans la royale résidence envahie : le 

35 sergent-major Hoche était parmi eux, il contribua à re- 
pousser les envahisseurs : sa conduite fut remarquée, et 
le général lui donna des louanges.""^ 

* Mémoires de La Fayette^ tome il, second récit des événements 
d'octobre. 
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Hoche cependant, nous l'avons vu, avait embrassé 
avec ardeur les principes d'une révolution qui suppri- 
mait les privilèges et abaissait les obstacles devant le 
mérite : mais son bon sens, ami de l'ordre et de la disci- 
pline, répugnait à Tanarchie et aux fureurs démagogiques: 5 
ses vives sympathies pour la cause de Tégalité civile et 
de la liberté ne l'avaient dépouillé ni de sa droiture, ni 
de son respect, ni de sa pitié, et il avait vu un abomin- 
able attentat dans la violation de la royale demeure par 
la populace. Hoche d'ailleurs avait un sentiment pro- la 
fond de l'honneur et du devoir : il se souvint, le 6 
octobre comme au 14 juillet, que la vraie place du sol- 
dat est en face de Témeute et non au milieu d'elle, que 
son honneur consiste à garder sa consigne et son drapeau, 
et que si, en des cas extrêmes, il peut briser son épée, 15 
il lui est toujours interdit de la tourner contre ceux qui 
la lui ont confiée pour les défendre. Il se sentait la 
force de grandir par ses services, d'acquérir tous les 
grades par des voies légitimes ; il eût rougi de s'élever 
par la révolte ou par la trahison. 20 



in. 

Progrès de la Révolution. — Premières défaites et victoires.— 
Hoche à Tarmée des Ardennes. 

Louis XVI et sa famille avaient été condis|t;s à Paris 
entre les piques de la multitude qui avait envahi leur 25 
palais à Versailles dans les journées du 5 et du 6 octobre: 
il vivait au palais des Tuileries, plus prisonnier que roi, 
sous l'étroite surveillance de la garde nationale pari- 
sienne, contraint à sanctionner une série de mesures en 
opposition avec sa conscience, et la Révolution suivait 30 
son cours. Révolution sociale autant que politique, 
elle menaçait en Europe comme en France tous les 
intérêts liés à l'ancienne constitution féodale de la 
société. Les princes français et les émigrés répandus 
dans les cours étrangères, les remplissaient de leurs 35 
plaintes et aussi de leurs terreurs et de leurs 
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espérances. Ils montraient tous les rms atteints ou 
menacés en la personne de Louis XVI et la France 
gémissant sous la tyrannie de quelques démagogues, et 
ils promettaient témérairement un soulèvement général 
5 de la nation en faveur du roi si les armées étrangères 
franchissaient les frontières du royaume. 

Ainsi fut préparée en 1791 la première coalition entre 
les souverains allemands qui compromirent Louis XVI 
en proclamant la solidarité de leur propre cause avec la 

10 sienne et rendirent sa situation plus périlleuse et plus 
cruelle. 

Après une malheureuse tentative de la famille royale 
pour gagner la frontière et son arrestation à Varennes, 
la déchéance du roi fut proposée : mais TAssemblée 

15 constituante repoussa la motion comme inconstitution- 
nelle: elle força le roi à garder sa couronne, elle le 
scella sur son trône, et, en même temps, elle lui enleva 
tout pouvoir, tout moyen de régner. 

Déjà les Prussiens avançaient, nos armées reculaient 

20 devant eux et la France était entamée. A chaque pro- 
grès de l'ennemi répondait, au sein de la multitude dans 
Paris, un surcroît de fureur contre le roi et la reine, trop 
malheureux et trop menacés pour n'être pas soupçonnés 
de complicité secrète avec ceux qui s'annonçaient comme 

25 marchant à leur délivrance, et accusés, non sans fonde- 
ment, d'entretenir des relations avec les princes de leur 
famille armés pour leur cause. Déjà la populace, dont 
d'ardents démagogues entretenaient la fureur, faisait la 
loi à la Commune ou municipalité de Paris, et dominait 

30 l'Assemblée : au 20 juin 1792, elle fit irruption aux 
Tuileries et abreuva le roi d'outrages; au 10 août, elle 
renversa le trône en égorgeant ses défenseurs : Louis 
XVI et sa famille furent incarcérés au Temple. Cepen- 
dant l'ennemi avançait toujours: Longwy fut pris et 

35 Verdun investi. Le courroux populaire ne connut plus 
de bornes ; il s'enflamma contre les nobles et les prê- 
tres suspects de former des vœux pour le succès des 
armées étrangères. Plusieurs milliers d'infoitunés, 
appartenant aux anciens ordres privilégiés, lurent 

40 arrachés de leur domicile et entassés pêle-mêle dans 
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les prisons de Paris. Le 2 septembre enfin, jour 
d'exécrable mémoire, la plus vile populace, encouragée 
par le coneours des autorités municipales et par la com- 
plicité tacite du ministre de la justice Danton, se rua sur 
les prisons et massacra presque tous les prisonniers avec 5 
une épouvantable- barbarie. 

Mon but n'est pas de raconter ici les scènes san- 
glantes de nos troubles civils auxquels Hoche, à cette 
époque, demeura complètement étranger : il m'a fallu 
cependant rappeler "en peu de mots ce qui était indispen- 10 
sable à dire pour faire comprendre la situation générale 
du, pays au moment oii son héroïque figure commence à 
paraître dans la grande lutte entre l'Europe et la France 
envahie. 

Les armées étaient alors l'asile de toutes les gloires de 15 
la patrie. Dans aucune autre classe de la nation le 
sentiment de l'égalité ne fut plus pur, parce qu'il n'y en 
avait aucune où il s'unît mieux à la plus stricte équité, 
et qu'il était naturel et juste que la patrie se montrât 
reconnaissante et généreuse envers ceux qui donnaient 20 
leur sang pour elle.* Là, le pur enthousiasme de la 
liberté était entretenu dans les cœurs comme aux pre- 
miers jours, parce qu'aux armées l'idée de la liberté 
s'alliait heureusement avec celle de l'affranchissement du 
sol national : cette idée, réveillant les sentiments les 25 
plus généreux, n'avait encore rien perdu de son prestige, 
et elle fit sur nos frontières ce qu^elle a fait partout, elle 
enfanta des prodiges d'héroïsme et de dévouement. 
L'amour de la liberté ainsi confondu avec le patriotisme, 
fut exalté encore davantage dans l'âme des soldats par 30 
l'abolition des servitudes féodales qui avaient pesé d'un 
poids si lourd sur leurs familles, et, lorsqu'au chant 
terrible de la Marseillaise^ ils se ruaient sur les armées 
de l'Europe soudoyées par les rois, ils croyaient bien 
véritablement courir, non-seulement au secours de la 35 
patrie menacée, mais aussi à la délivrance des peuples 
encore soumis au joug féodal et qu'ils nommaient leurs 

* Avant la Révolution, le brevet d*officicr n*était accordé, sauf 
de très-rares exceptions, qu*au privilège. 
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frères. Voîlà pourquoi la Révolution, malgré tant de 
violences et de crimes, demeura toujours populaire dans 
nos armées rajeunies composées de volontaires ; et c'est 
ainsi, qu'après de premiers échecs, elles devinrent invin- 
5 cibles.* 

Ces échecs étaient inévitables au début de la Révo- 
lution. Les officiers, appartenant alors, la plupart, à 
l'ancienne noblesse, ils formaient une classe distincte 
de celle des soldats, et il y avait dans l'armée deux castes 

lo divisées d'intérêts et d'opinions : le chef se défiait des 
soldats, le soldat n'avait aucune confiance dans ses chefs, 
de là une complète désorganisation en face de l'ennemi 
et de nombreux revers. Beaucoup d'officiers avaient 
déjà quitté leurs régiments pour suivre les princes dans 

15 l'émigration : une foule d'autres les imitèrent dans la 
suite ou furent expulsés par leurs soldats : ils furent 
remplacés dans tous les grades, depuis le sous-lieutenant 
jusqu'au général, par des hommes sortis des rangs, et 
ceux des anciens officiers généraux, nobles la plupart,. 

20 qui conservèrent leurs commandements, La Fayette, 
Beurnonville, Custine, Biron, Dumouriez,t Kellermann, 
avaient tous adopté les principes de 1789, et continuè- 
rent à servir avec ardeur et dévouement la cause révo- 
lutionnaire. L'harmonie commença donc à se rétablir 

25 entre les chefs et les soldats, et nos armées remportèrent 
alors leurs premières victoires. 

Elles avaient vaincu sous Kellermann à Valmy, sous 
Custine à la frontière du Rhin, sous Dumouriez à Jem- 
mapes ; la Belgique était conquise et l'ennemi repoussé 

30 sur tous les points, lorsque le supplice de Louis XVI, l'un 
des princes les plus vertueux qui aient honoré le trône, 
et que la constitution déclarait inviolable, excita au plus 
haut degré l'horreur publique, enleva à la Révolution 

• La Révolution leur criait : "Volontaires, 
35 Mourez pour délivrer tous les peuples vos frères.'* 

Contents, ils disaient oui ? 
" Allez, mes vieux soldats, mes généraux imberbes ! " 
Et l'on voyait marcher ces va-nu-pieds superbes 

Sur le monde ébloui. — ^V. HuGO. 

40 t Dumouriez était d'une ancienne famiUe parlementaire. 
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une foule de cœurs qui lui étaient jusque-là demeurés 
dévoués, et décupla le nombre de ses ennemis en Europe 
et en France. Ce funeste résultat de l'attentat du 21 
janvier est selon moi le plus irrécusable argument contre 
une doctrine perverse qui pose en principe que les actes 5 
violents et criminels des terroristes étaient indispensables 
pour assurer le triomphe de la Révolution française: 
on n'a jamais fait à celle-ci un tort plus grave, une plus 
cruelle insulte qu'en supposant que les grandes idées et 
les nobles sentiments dont s'inspirait à son début 10 
l'Assemblée constituante aient été, quatre ans plus tard, 
sans cause sérieuse, complètement éteints dans les âmes, 
et à ce point oubliés, qu'il fût nécessaire de suppléer en 
1793 par la Terreur à Téian et à l'enthousiasme géné- 
reux de 1789. S'il est vrai cependant, s'il est impossible 15 
de nier qu'on obtint par elle des ressources que le dé- 
vouement n'aurait plus données, il n'est pas moins vrai 
et il importe de dire que la cause de la Révolution avait 
été déjà compromise et perdue aux yeux de la masse 
des honnêtes gens par beaucoup d'excès et de crimes 20 
commis en son nom et entre lesquels le supplice de 
Louis XVI fut le plus odieux. L'indignation qu'il 
inspira multiplia les dangers autour de la Convention 
nationale, et elle fut ainsi entraînée dans une voie nou- 
velle de violences et de fureurs 011 il lui devint chaque 25 
jour plus difficile de s'arrêter.* La coalition précédente 

* La Révolution prit un caractère nouveau après les massacres 
de septembre et le supplice du roi, et lorsqu'on songe que le Comité 
de salut public, créé en 1793, fut conduit de violence en violence et 
de crime en crime, jusqu'à menacer indistinctement de la hache 30 
révolutionnaire tout le monde sans distinction de classe, de sexe et 
d'âge, jusqu'à trancher les têtes le plus illustres et les plus vénérées, 
jusqu'à immoler les vieillards, les femmes, les jeunes filles, les plus 
pauvres comme les plus riches, les amis de la Révolution comme ses 
ennemis, charriés en masses à l'échafaud, ces beaux vers de Racine, 35 
adressés par Burrhus à Néron, reviennent à la mémoire : 

... Il vous faudra courir de crime en crime, 

Soutenir vos rigueurs par d'autres cruautés, 

Et laver dans le sang vos bras ensanglantés : 

Vous allumez un feu qui ne pourra s'éteindre, aq 

Craint de tout l'univers, il vous faudra tout craindre, ^ 

Toujours punir, toujours trembler dans vos projets, 

Et pour vos emiemis compter tous vos sujets. 

^Britannkust acte IV., scène iîL 
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n'avait rallié contre nous que deux ou trois pui^ances ; 
mais, après Tattentat du 21 janvier, l'Europe indignée 
prit les armes d'un accord unanime. La Révolution 
compta pour ennemis déclarés l'Angleterre, la Hollande, 

• 5 l'Espagne, toute la Confédération germanique, Naples, 
le Saint-Siège, puis la Russie, et presque en même temps 
la Vendée se leva •menaçante et terrible : il fallut com- 
battre, outre l'ennemi intérieur, trois cent cinquante 
mille hommes des meilleures troupes de l'Europe qui 

10 s'avançaient sur toutes les frontières de la France. 

Le premier effort de cette coalition formidable tomba 
sur l'armée des Ardennes dont le général en chef, 
Dumouriez, était alors en Hollande : elle était, en son 
absence, commandée ainsi que l'armée du Nord, par le 

15 général Miranda, et elle occupait des cantonnements 
d'hiver sur la rive droite de la Meuse au-dessus de Liège. 
Les Autrichiens avaient repris l'offensive : ils surprirent 
et attaquèrent en mars 1793, à Altenhowen, les divisions 
françaises qui, sous les ordres du général Le Veneur, 

20 investissaient Maëstricht, les mirent en déroute et les 
forcèrent à lever le siège de cette place ; c'est alors que 
Hoche apparaît pour la première fois dans l'histoire. 
Nommé lieutenant, puis bientôt après capitaine au 58^ ré- 
giment d'infanterie, il s'était déjà fait remarquer par le 

25 général Le Veneur, qui avait su apprécier son activité, son 
intelligence et son courage, et il fut chargé de protéger 
dans cette journée désastreuse, l'évacuation des maga- 
sins et de l'artillerie sous le feu de l'ennemi. Hoche 
exécuta cette opération avec audace et bonheur. Grâce 

30 à lui, tout le matériel fut sauvé et les Autrichiens ne 
purent s'emparer d'un seal canon. Le général Le 
Veneur donna les plus grands éloges au jeune capitaine 
qui avait si vaillamment et sî heureusement exécuté ses 
ordres : il le prit pour aide de camp et se l'attacha pour 

35 la vie. 

Dumouriez cependant était accouru de Hollande et 
avait arrêté la retraite de son armée : reprenant à son 
tour l'offensive, il marcha aux Autrichiens, livra bataille et 
fut battu, le 18 mars, à Nerwinde. Hoche se distingua 

40 entre tous dans cette journée et dans les suivantes, à 
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Vertrich et à Blangen. Couvrant la retraite au passage 
de la Dyle en avant de Louvain, il lutta sans relâche 
avec une obstination indomptable. Il eut deux che- 
vaux tués sous lui et continua de combattre, ralliant à 
pied les troupes et les ramenant sans cesse à l'ennemL 5 
Il rejoignit ensuite son général, qui s'établit sur la 
frontière, au camp de Maulde. £n récompense de sa 
glorieuse conduite. Hoche fut nommé adjudant général, 
chef de bataillon, avancement bien mérité, mais que sa 
modestie refusa pour rester aide de camp du général Le 10 
Veneur, qui lui témoignait autant d'estime que d'amitié. 

Le général comte Le Veneur était du nombre de 
ces hommes d'élite qui, appartenant à Faristocratie 
française, avaient adopté, par conscience et avec con- 
viction, les principes fondamentaux de la Révolution. 15 
L'état politique de la France aux approches de 1 789 ne 
lui avait paru en rapport ni avec sa civilisation ni avec 
ses lumières : l'autorité royale, durant plusieurs siècles, 
avait renversé ou considérablement affaibli toutes les 
barrières que lui opposaient les Etats généraux et pro- 20 
vinciaux, les parlements et les libertés communales : le 
pouvoir du monarque, limité en principe, était de fait 
devenu absolu, et le gouvernement de la France, con- 
tenu seulement par les mœurs, était devenu presque 
semblable à celui des sultans. 35 

Après le règne déplorable de Louis XV, durant lequel 
le pays fut humilié devant l'Europe et ruiné à l'intérieur, 
le comte Le Veneur crut, avec les hommes les plus 
éclairés de son temps, que l'heure était venue pour la 
nation d'intervenir dans la conduite de ses affaires ; il 50 
reconnaijssait d'autre part qu'il y avait de grands abus à 
réformer ; il trouvait peu équitables les obstacles opposés 
par les institutions traditionnelles et par les privilèges à 
la libre concurrence, à l'essor des forces mdividuelles, 
et son cœur fut d'accord avec son intelligence pour 35 
adhérer au grand principe de l'égalité de tous devant la 
loi» Le privilège de la naissance et la voix de l'intérêt 
personnel n'étouffaient pas dans son âme le cri de l'équité 
naturelle et du patriotisme ; il applaudit au mouvement 
généreux qui entraîna les députés d'une partie de la 40 
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noblesse et du clergé à faire, le 4 août 1789, dans 
l'Assemblée constituante, le sacrifice de leois phvfléges 
et de leurs droits féodaux, et les crimes commis plos 
tard au nom de la liberté, les for£ûts qui déshonorèrent 
5 la cause de la Révolution, tout en pénétiant son âme 
de la plus vive douleur, n'altérèrent jamais son inébran- 
lable conviction dans l'équité des grands principes pro- 
clamés au début de cette crise redoutable. Après la 
déchéance du roi, au 10 août, après son supplice même 

10 en janvier 1793, le comte Le Veneur ne déserta point 
son poste sur la frontière, en face des Autrichiens, et il 
crut de son devoir, aussi longtemps que l'épée ne serait 
pas arrachée de ses mains, de la conserver pour la 
tourner contre les envahisseurs de son pays. 

15 Teb étaient aussi les sentiments de son jeune aide de 
camp ; mais, dans Tâme ardente et toute républicaine de 
Hoche, ils existaient avec l'efifervescence de la jeunesse, 
avec l'exaltation et l'emportement de la passion. Hoche 
aimait avec transport une cause au triomphe de laquelle 

20 tout son avenir semblait attaché, et une transformation 
sociale qui lui permettrait d'atteindre aussi haut qu'il se 
sentait appelé par ses talents. Le comte Le Veneur 
avait noblement et courageusement fait le sacrifice de 
ses privilèges sur l'autel du patriotisme et de la liberté, 

25 et le même feu qui avait consumé tous ses titres avait 
allumé toutes les espérances de Hoche et donné des 
ailes de flamme à son génie. De là, dans ses manières 
comme dans son langage, une fougue, un emportement 
de républicanisme dont aurait pu quelquefois s'offenser 

30 un chef appartenant à l'ancien ordre de la noblesse, s'il 
eût écé moins bienveillant ou moins sage ; mais le comte 
Le Veneur, à travers toute cette effervescence de jeune 
homme, avait rec^onnu le héros : la loyauté de Hoche, sa 
probité, son désintéressement et son ardent patriotisme 

35 avaient captivé son général et touché son cœur: l'ambition 
lui vint d'aider la nature à former un grand homme pour 
la patrie, d'achever l'éducation de son jeune aide de 
camp, de lui donner tout ce qui lui manquait en expé- 
rience, en usage du monde et dans l'art difiîcile de gou- 

40 vemer les hommes en se possédant soi-même. C'est 



DE LAZARE HOCHE. I7 

ainsi qu'il Tipitia aux délicatesses d*une société choisie 
que Hoche n'avait jamais connue, il polit ses manières, 
épura son langage^ dirigea ses lectures, et fît naître pour 
lui-même dans le cœur du jeune homme une affection 
reconnaissante et filiale qui ne s'éteignit qu'avec sa vie. 5 
Deux ans plus tard, au milieu de ses premiers succès et 
lorsque Taide de camp eut été élevé au-dessus de son 
ancien général et commanda nos armées, les mêmes 
relations subsistèrent entre eux : Hoche continua de 
prêter une oreille docile à celui qu'il nommait son second la 
père, qui blâmait le ton soldatesque de sa correspon- 
dance, de ses ordres du jour et de ses rapports, et l'exhor- 
tait adonner à son langage ce caractère de dignité simple 
et naturelle empreint dans son attitude et dans toute sa 
personne. Ainsi s'établit entre ces deux hommes un 15 
commerce touchant qui ne fait pas moins honneur à 
rélève qu'au maître : celui-ci avait l'âme trop haute pour 
donner accès à la jalousie; une déférence tendre et 
respectueuse ne coûtait rien à Tautre, et la recon- 
naissance n'était pas un fardeau pour son cœur magna- 2a 
nime. 

Ils étaient ensemble au camp de Maulde, lorsqu'on y 
apprit la défection de Dumouriez (mars 1793). Celui-ci 
imputait aux jacobins ses derniers revers ; il avait en 
horreur les violences de la Convention et la tyrannie de 25 
la Commune de Paris, et parlait hautement de se rendre 
dans la capitale et d'y rétablir le gouvernement monar- 
chique. La Convention cita Dumouriez à sa barre, et 
envoya dans son camp quatre députés pour le sommer 
d'obéir et de se rendre à Paris. Dumouriez refusa ; il 30 
les livra tous les quatre aux Autrichiens, et prit des dis- 
positions pour marcher sur Paris à la tête de son armée, 
avec les Impériaux pour auxiliaires. Mais les soldats 
virent une trahison dans la conduite de leur général ; ils 
l'abandonnèrent, et Dumouriez passa dans le camp des 35 
Autrichiens. L'exemple de sa défection jeta le désordre 
dans son armée et la désorganisa devant l'ennemi. Hoche 
fut alors choisi par son général pour aller rendre compte 
à Paris, au gouvernement exécutif, du véritable état des 
choses, et pour indiquer les remèdes les plus propres à 40 

c 
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conjurer les dangers de la situation. L'état affreux oh il 
trouva la capitale le remplit de tristesse. Le Comité de 
salut public inaugurait son règne ; toutes les têtes étaient 
menacées; les suspects remplissaient les prisons; le 
5 tribunal révolutionnaire, composé d'éléments exécrables, 
jugeait sans appel. La lutte enfin, une lutte mortelle, 
était engagée entre les montagnards, tout-puissants à la 
Commune et aux jacobins, et les girondins, encore en 
majorité dans la Convention.* 

10 Hoche fut accueilli avec empressement par les mon- 
tagnards qui l'exhortaient à désigner, entre les girondins, 
ceux qui avaient récemment correspondu avec Dumou- 
riez ; ils espéraient trouver ainsi une arme pour les frap- 
per et pouvoir les dénoncer comme complices de sa 

15 trahison. Hoche s'y refusa ; il n'était pas venu, dit-il, 
pour remplir l'office de délateur, mais pour éclairer le 
gouvernement sur la situation critique oU se trouvait 
l'armée. Son cœur fut navré du spectacle qu'oflfrait 
Paris à la veille du 31 mai, jour néfaste où succombèrent 

20 les girondins;! il exhala son indignation et sa douleur 
dans sa correspondance avec son général : *' Le véritable 
champ de bataille, disait-il, n'est pas sur la Meuse et le 
Rhin entre les Autrichiens et nous, il est ici dans la Con- 
vention entre les hommes de la Gironde et ceux de la 

25 Montagne." Il se hâta de quitter Paris oh la liberté, la 
fraternité, l'égalité n'étaient plus que de vains sons, des 
paroles vides de sens et complètement dérisoires, oh les 

* Les girondins étaient ainsi nommés parce que les membres les 
plus célèbres de ce parti politique, Vergniaud, Guadet, Gensonné, 

30 avaient été envoyés a l'Assemblée par le département de. la Gironde: 
ils siégeaient à droite dans l'Assemblée. Les montagnards, leurs 
adversaires, occupaient la crête du côté gauche^ d'où leur vint le 
nom sous lequel its furent désignés. Les première désiraient un 
régime 1^1 et les formes d'un gouvernement constitutionnel dans 

3 j la république qu'ils voulsdent établir. Les seconds, moins éclairés 

que les girondins, étaient beaucoup plus audacieux : la démocratie la 

plus extrême leur semblait le meilleur des gouvernements : ils avaient 

pour chefs principaux, Danton, Robespierre et Marat. 

(Voyez mon Histoire de France— (i2^ édition] Tome IL, pages 

^O 276.278.) 

t IHd,f pages 293-294. 
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meilleurs citoyens tremblaient devant une populace 
féroce, et oîi la terreur se substituait aux lois. Il revint 
à l'armée, au milieu de ses braves compagnons d'armes, 
à qui n'arrivait qu'un faible écho des crimes commis au 
loin, et dans le cœur desquels le pur enthousiasme de 5 
1789 et Tamour de la liberté se confondaient encore avec 
le saint amour de la patrie et de l'indépendance na- 
tionale. 

Le général Le Veneur commandait alors, par intérim 
et en l'absence de Custine, l'armée du Nord ; il chargea 10 
son aide de camp de reconnaître la ligne de défense que 
l'armée avait à garder. Hoche parcourut le pays, et 
quelques jours suffirent à rinvestigation de son coup 
d'œil rapide. Il rapporta de son excursion sur la fron- 
tière des informations lumineuses. Quelle fut sa douleur 15 
lorsque, de retour au camp, il vit son chef et son ami, le 
général Le Veneur, entouré de gendarmes, dénoncé 
comme suspect et sous le coup d'un mandat d'amener 
qui presque toujours, à cette époque, était l'équivalent 
d'un arrêt de mort. Emporté à ce triste spectacle, par 20 
l'indignation et la colère. Hoche s'écria : ** Est-ce donc 
Pitt et Cobourg qui gouvernent la France, puisqu'on 
enlève à la République ses plus braves défenseurs?" 
Paroles imprudentes, et qui faillirent coûter la vie à celui 
qui les avait prononcées. Oubliant Torage qu'il avait 25 
ainsi attiré sur sa tête, Hoche mit par écrit les observa- 
tions qu'il avait faites, et rédigea plusieurs mémoires 
militaires justement considérés comme des chefs- 
d'œuvre. 

Son attention ne s'était pas uniquement portée sur la 30 
frontière qu'il avait parcourue, mais sur tous les points 
où la République lui paraissait vulnérable. La Vendée, 
qui se soulevait alors, attira aussi ses regards. Déjà 
toute cette contrée était en armes : elle avait livré ses 
premiers combats, et les généraux républicains reculaient 35 
devant les La Rochejaquelein, les Bonchamp, les d'Elbé, 
les Lescure. Hoche reconnut les fautes qu'ils avaient 
faites : il devina la tactique toute particulière que ré- 
clamait la guerre dans ce pays qu'il n'avait jamais vu, 
mais qu'il étudiait dans les relations militaires et sur la 40 

C 2 
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carte. Il démontra la nécessité d'y établir des camps 
retranchés, d'y former des colonnes mobiles,* d'imiter, 
dans sa manière de combattre, un ennemi presque in- 
saisissable; et dans le jeune capitaine de vingt-quatre 
5 ans s'annonça déjà le général en chef des armées de 
l'Ouest et de l'Océan. 

Dans un autre mémoire qu'il écrit sur la conduite de 
la guerre dans le Nord, Hoche révèle d'instinct le génie 
de l'art militaire des temps modernes, et les conseils 

10 qu'il donne sont les préludes de la révolution opérée plus 
tard par Bonaparte dans la tactique et dans la stratégie. 
** La routine nous perd, disait-il : l'art de la guerre est à 

régénérer Rasons les places fortes que nous ne 

pouvons défendre sans nous disséminer, et plaçons-nous 

15 hardiment au centre des armées ennemies: plus forts 
réunis que chacune d'elles séparées, marchons de 
l'armée que nous aurons vaincue à celle qui est à 
vaincre." Il indique ensuite les noms des places qu'il 
faut raser, celles dont la garnison doit être réduite, les 

20 positions qu'il faut faire occuper par les armées des 
Ardennes et de la Moselle; il donne enfin, dit son 
biographe déjà cité, tous les détails du plan qui fut 
suivi dans la campagne de 1794, sur laquelle repose la 
réputation de Camot, et dont la conclusion fut la 

25 victoire de Fleurus.f 

Hoche achevait la rédaction de ce mémoire lorsqu'on 
vint l'arrêter : l'ordre était donné de le traduire devant 
le tribunal révolutionnaire de Douai comme suspect 
pour son dévouement au général Le Veneur, et accusé 

30 d'avoir dit que Pitt et Cobourg gouvernaient la France. 
Hoche, sans s'émouvoir, adressa son dernier mémoire 
à Couthon, membre du Comité de salut public, et qu'il 
avait eu l'occasion de voir à Paris, et lui écrivit cette 
noble lettre où il se peint tout entier: ** Ainsi que je vous 

35 l'ai promis, citoyen, je vous fais passer mon travail sur 
la défense de la frontière du Nord : ce travail est sans 
doute le fruit d'un patriotisme plus ardent qu'éclairé^ 

* Lettre au citoyen Audouin, adjoint au ministre de la guerre. 
f Bergoanioux, Vie de lAizare Hochet p. 14. 



DE LAZARE HOCHE. 21 

tnaîs pourriez-vous croire qu'il est d*un jeune homme 
traduit devant le tribunal révolutionnaire? Quel que 
soit mon sort, que la patrie soit sauvée, et je demeure 
content. Mais à chaque instant le danger augmente*.. 
Vos généraux n'ont aucun plan : il n'y a point aujour- 5 
d'hui parmi eux un homme capable de sauver la fron- 
tière. Je vous demande donc d'être entendu, soit au , 
Comité, soit par les représentants ptès des armées. 
Qu'on me laisse travailler dans une chambre, les fers 
aux pieds, jusqu'à ce que les ennemis soient hors de 10 
France. Je suis sûr d'indiquer les moyens de les 
•chasser avant six semaines. Ensuite, qu'on fasse de 
moi ce qu'on voudra."* 

Couthon lut cette lettre au Comité, devant lequel il 
plaida la cause de Hoche avec succès, et Tordre fut 15 
donné de l'élargir sur-le-champ. Hoche fut nommé 
adjudant général, chef de bataillon, dans l'armée du 
Nord :t trois mois plus tard, il fut mis en cette qualité 
sous les ordres du général Souham,} à Dunkerque, et 
particulièrement chargé de la défense de cette place. 20 



IV. 

Dunlcerque. — ^Wissembourg. 

Deux armées ennemies cernaient Dunkerque, l'une de 
vingt et un mille Anglais et Hanovriens sous le duc 
d'York, assiégeait la ville du côté de l'Océan ; l'autre 25 
armée, d'environ seize mille hommes, sous le maréchal 
Fre)rtag, couvrait le siège du côté de Lille en avant des 
marais de manière à empêcher la place d'être secourue. 
Dunkerque semblait hors d'état de soutenir un long 
siège ; l'enceinte très-étendue et les forts détacha 30 

* Lettre de Hoche, dtëe par Bergouniouz. 
t 15 mai 1793. 
t 23 août 1793. 
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auraient demandé pour leur défense quinze mille 
soldats ; la garnison en comptait à peine la moitié ; elle 
était abattue et démoralisée par une série presque non 
interrompue de revers. Hoche trouva les fortifications 
5 dans un état déplorable, les fossés en partie comblés et 
sans revêtements ; aucun secours enfin n'était à attendre 
des habitants que la Convention s'était aliénés: une 
flottille avait été chargée de couvrir Dunkerque; les 
équipages s'insurgèrent à la vue de l'ennemi et les 

10 bâtiments rentrèrent dans le port. 

Une résistance sérieuse paraissait donc tout à fait 
impossible : Hoche seul ose espérer le succès : il n'a 
que vingt-quatre ans, n'occupe encore dans l'armée par 
son grade, qu'un rang subordonné, et déjà il parle, il 

15 agit en maître, en homme sûr de lui-même et qui 
commande à la fois la confiance avec l'obéissance. Il 
correspond avec le Comité de salut public et avec 
l'adjoint du ministre. Il écrit au premier : " La place 
sera brûlée avant d'être rendue."* Il écrit au second : 

20 " Si la garde citoyenne entreprend de nous forcer, elle 
doit s'attendre à voir tourner contre elle les armes 
destinées à combattre les tyrans et les traîtres."! Cette 
résolution, dit un de ses derniers biographes, il la fait 
passer dans le cœur des soldats et les ranime, il rétablit 

25 la discipline dans leurs rangs et les mène au travail 
avant de les mener à l'ennemi. En même temps il fait 
chasser de la ville les étrangers et les gens suspects, 
casser et emprisonner le commandant temporaire de la 
place qui commandait avec mollesse, rétablit la Société 

30 populaire qui s'était dissoute, parle, écrit, excite, échauffe, 
électrise les âmes, ramène par ses exhortations autant 
que par la menace les matelots à leur devoir et les fait 
retourner à la station qu'ils ont abandonnée. Enfin, au 
bout de quelques jours, il peut écrire à Audouin : " On 

35 npus promet des secours prompts et puissants, mais 
tarderaient-ils quinze jours à arriver, dans l'état oU» à 



* Rousselin, Carr, de Hoche^ 29 août 1793. 
t Ibid.^ Lettre au citoyen Audouin, i^ sept 
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force de travail, la place se trouve actuellement, on peut 
les attendre."* 

Les secours attendus approchaient : une partie de 
l'armée du Nord accourait guidée par les généraux 
Houchard et Jourdan : elle attaque, le 5 septembre, les 5 
positions du maréchal Freytag, force celui-ci à se replier 
sur Fumes, et le 8 septembre 1793, Houchard force 
Freytag à s'arrêter et lui livre bataille à Hondschotte, à 
quelques lieues de Dunkerque. Au bruit du canon. 
Hoche fait une sortie vigoureuse, attaque sous les murs to 
de la place les lignes anglaises et hanovriennes ; il em- 
pêche le duc d'York de venir en aide d'une manière 
efficace au maréchal Freytag et il contribue puissamment 
à la victoire de Houchard. Freytag est rejeté sur Fumes : 
le duc d'York voit Tarmée française victorieuse à Hond- 15 
schotte prête à fondre sur lui ; il se hâte de sortir de la 
position dangereuse oU il se trouve, en face de Dunker- 
que, entre les marais de la Longmoor et l'Océan, il 
abandonne artillerie et bagages et lève le siège. C'est 
à Hoche surtout qu'appartient l'honneur de ce résultat 20 
glorieux, à lui qui se montrant tout à la fois chef et 
soldat, administrateur et tribun populaire, a fait passer le 
feu électrique de son âme au cœur d'une gamison divi- 
sée et découragée, a mis, en quinze jours, une place 
délabrée en état de résister à un ennemi formidable et a 25 
su le contraindre à la retraite. 

La belle défense de Dunkerque avait attiré sur le 
jeune Hoche l'attention du Comité de salut public et 
fait concevoir de grandes espérances de ses talents: 
dans l'espace de six semaines, il fut l'objet de trois nomi- 30 
nations successives et promu, du grade de chef de batail- 
lon, au rang de général de brigade, de général de 
division, et enfin le 23 octobre 1793 (2 bramaire an II), 
il fut nommé général en chef de l'armée de la Moselle. 

Pour cette armée aussi bien que pour l'armée du Nord 35 
et l'armée du Rhin, de premiers succès avaient été suivis 
de grands revers. Les Français, après s'être avancés 
jusqu'à Liège sous Dumouriez, et avoir pris Mayence et 

* Desprez, Vu de Lazare Hoche. 
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Francfort sous Custine, avaient reculé du cœur de la 
Belgique jusqu'à Valenciennes et des bords du Rhin 
jusque dans les Vosges, derrière les lignes de la Lauter. 
" Grâce aux talents et à Ténergie de Hoche, Dunkerque 
5 avait résisté, dit un de ses biographes, mais les deux 
autres barrières de la France étaient tombées : Mayence 
était au pouvoir des Prussiens, Valenciennes et le 
Quesnoy voyaient flotter les étendards impériaux; 
Tarmée du Nord s'était retirée derrière la ligne de la 

10 Scarpe, entre Arras et Douai, et Hoche avait trouvé 
l'armée de la Moselle sans consistance et sans force, 
répandue sur une lisière d'environ vingt-cinq lieues. En 
face de cette armée dont Hoche venait de prendre le 
commandement, cent mille soldats sous les ordres des 

15 meilleurs généraux de la Prusse et de l'Autriche, occu- 
paient les lignes de Wissembourg, tenaient Landau 
bloqué ; et, retranchés au poste de Kayserslautern, avan- 
çaient leurs colonnes sur la Sarre et au delà de la Blise. 
Ils étaient aguerris, disciplinés, bien vêtus, bien payés, 

220 bien nourris. Encouragées par nos revers, ces armées 
avaient l'audace que donne la victoire, et en face de nos 
troupes sans pain, sans habits, pieds nus, elles nous 
étaient à la fois supérieures par l'organisation et par le 
moral.* 

25 A peine Hoche est-il nommé que, rappelant les 
récentes victoires de Houchard à Hondschotte, et de 
Jourdan à Wattignies, il dit aux soldats : " Français, de 
toutes parts nos armées sont triomphantes : nous sommes 
les derniers à vaincre, mais nous vaincrons. Des 

30 patriotes tels que vous, s'ils sont disciplinés, n'ont qu'à 
entreprendre. Nous allons propager la liberté, mais ce 
n'est point assez ; il faut la faire aimer. Cette fois, vos 
conquêtes ne seront pas vaines ; combattre et profiter du 
triomphe est votre partage... Nous allons entrer dans la 

^5 terre promise pour ne la plus quitter." f 

Bientôt la discipline se rétablit, la confiance renaît ; la 
fière attitude de Hoche, l'énergie de son langage et de 

* Bergounioux, Vie de Lazare Hoche, p. 26 et 27 
t Carr. de Hoche^ Rousselin, p. 25. 
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ses actes réchauffent Tenthousiasme ; il veille avec une 
sollicitude toute paternelle aux plus pressants besoins du 
soldat, et dans Textrémité oh il se trouve en face 
d'ennemis très-supérieurs en nombre, il a recours à des 
moyens extrêmes, très-dangereux sans doute en des temps 5 
ordinaires, et que pouvait seule rendre légitimes Tira- 
périeuse nécessité de vaincre sous peine de mort Hoche 
îionna une organisation nouvelle à son armée, sans tenir 
compte ni de la hiérarchie, ni des droits de Tancienneté ; 
l'ardeur guerrière et patriotique, le talent, le courage 10 
tiennent lieu des années ou des grades ; il forme de 
nouvelles divisions, tire des rangs des officiers subalternes 
et leur subordonne leurs supérieurs ; des sergents devien- 
nent capitaines, des lieutenants sont faits colonels. Une 
commotion électrique passe ainsi dans tous les rangs, et 15 
une fièvre d'ambition que rien ne modère s'empare des 
chefs et des soldats; l'exaltation est à son comble. 
Hoche, qui Ta excitée, la partage : son langage s'en 
ressent, et elle communique à ses paroles fortement 
accentuées une certaine enflure imitée du jargon des 20 
clubs, qui est le cachet du style officiel de cette époque. 
C'est ainsi que le 12 novembre 1793 (21 brumaire), 
après avoir réorganisé son armée prête à agir dans les 
Vosges, de concert avec l'armée du Rhin, commandée 
par Pichegru, Hoche écrit à l'adjoint du ministre de la 25 
guerre : " Veuille le génie de la liberté être propice à nos 
armes ! Les mesures sont prises, et, si j'en croîs mes 
pressentiments, la meilleure cause triomphera. Je sur- 
vivrais avec peine à un revers. Si j'avais ce malheur, 
j'enverrais à Paris nos dépouilles sanglantes. Patriotes, 30 
montrez-les au peuple; qu'il batte son arrière-ban, et 
que son dernier effort soit le coup de grâce des tyrans." 

Le grand objet de Hoche et de son armée était la 
délivrance de Landau et la reprise des lignes de Wissem- 
bourg qui sont, sur son extrême frontière au nord-est, le 35 
principal boulevard de la France. Ces lignes fameuses 
sont formées par la Lauter et la Sarre, qui descendent 
des deux versants des Vosges pour couler, la première à 
droite dans le Rhin, la seconde à gauche vers la Moselle : 
Wissembourg est derrière la Lauter; Landau, plus au 40 
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nord, est derrière la Queich, autre affluent du Rhîn. 
Les Vosges, couvertes d'épaisses forêts, ne sont pratic- 
ables que sur un petit nombre de points : leur chaîne 
rocheuse ne peut être pénétrée et traversée qu'à Saveme, 
5 Bitche, Pirmasens et Kayserslautem : Wurmser, sur leur 
versant oriental, bloquait Landau et occupait Wissem- 
bourg, faisant face, avec cinquante mille hommes, à 
Tarmée du Rhin, commandée par Pichegru. Brunswick 
et l'armée prussienne étaient sur l'autre versant, vis-à-vis 

10 de Hoche et de son armée de la Moselle : la Sarre 
séparait les Prussiens des Français. 

Le plan d'opérations imposé à Hoche par le Comité 
de salut public était de franchir la Sarre, de pousser 
vivement devant lui l'armée prussienne, retranchée sur 

15 la droite de cette rivière, de longer les Vosges jusqu'à 
Kayserslautem, d'emporter cette position pour aller 
prendre à revers les Autrichiens sur le versant opposé. 
Hoche devait combiner ses opérations avec celles de 
l'armée de Pichegru, de telle sorte que Wurmser, pris 

20 entre le feu des deux djmées françaises, serait forcé 
d'évacuer Wissembourg et de débloquer Landau. 

Le 17 novembre 1793 (27 brumaire an II), l'armée 
s'ébranle en trois colonnes et fond sur les Prussiens. 
Ceux-ci abandonnent la Sarre et se replient derrière la 

25 Blise, sur les hauteurs de Blise-Castel. Hoche les y 
force ; après un combat acharné, Tennemi fuit vers 
Deux-Ponts, puis sur Kayserslautem, où Brunswick 
rassemble ses divisions et concentre de formidables 
moyens de défense. Si cette position est forcée. Hoche 

30 tournera les Vosges et débloquera Landau. Des deux 
parts, quarante mille hommes et cent bouches à feu sont 
en préence. L'ennemi, fortement retranché, occupe 
une position supérieure ; mais l'élan des soldats répub- 
licains semble irrésistible: Hoche donne le signal en 

35 jetant son chapeau en l'air au cri tonnant, mUle fois 
répété, de: Vivâ la Republique! et la bataille s'engage 
avec fureur. Hoche est au centre ; ses lieutenants, 
Ambert et Taponnier, attaquent l'ennemi sur les flancs. 
Les Prussiens, adossés aux Vosges et à couvert dans 

|o leurs retranchements, ouvrent un feu épouvantable sur 
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les Français qui, décimés et arrêtés par la mitraille, 
reviennent à la charge, livrent plusieurs assauts et sont 
repoussés. Enfin, après une lutte sanglante de deux 
jours, leurs munitions s'épuisent et l'ennemi reçoit du 
xenfort. Hoche voit la victoire lui échapper : il donne 5 
l'ordre de sonner /a marche rétrograde^ déguisrant sous ce 
mot la retraite, et il se replie derrière la Blise dans une 
attitude si fière et en si bon ordre, que l'ennemi n'ose 
rinquiéter. 

L'audace et la vigueur dont Hoche avait fait preuve 10 
dans l'exécution d'un plan d'attaque qui était l'œuvre 
du Comité de salut public, et qu'il avait moins accepté 
que subi, lui firent trouver grâce auprès des membres de 
ce Comité redoutable qui imposait la victoire aux 
£;énéraux sous peine de mort et dont il reçut, après son 15 
«chec, des paroles d'encouragement et des éloges.* 

Hoche cependant, pour prendre une éclatante re- 
vanche, avait d'autres obstacles à surmonter, d'autres 
adversaires à vaincre que ceux que lui opposaient les 
difiicultés du sol et les armées étrangères. Pichegru 20 
^tait jaloux de la gloire naissante et de la popularité de 
son jeune rival ; il le secondait avec répugnance, et ne 
lui avait prêté son concours qu'avec lenteur et d'une 
façon incomplète. Hoche se répandit à ce sujet contre 
Pichegru en récriminations amères : il se plaignit égale- 25 
ment de n'avoir pas eu pour ses mouvements une liberté 
d'action suffisante, il se montra résolu à ne prendre à 
l'avenir conseil que 'de lui-même, et refusa de mettre 
dans le secret de ses opérations prochaines les repré- 
sentants Saint- Just et Le Bas, envoyés à l'armée du 30 
Rhin par le Comité avec des pouvoirs extraordinaires et 
l'un et l'autre ardents protecteurs de Pichegru. Il 
s'appuya contre eux de l'assentiment qu'il trouva en 
deux de leurs collègues, Lacoste et Baudot, envoyés 
par la Convention à l'armée de la Moselle et investis de 35 
pouvoirs illimités. Ceux-ci transmettent à Hoche toute 
l'autorité ; ils provoquent ainsi l'inimitié de Le Bas et de 
Saint-Just qui, prenant aussitôt parti pour Pichegru 

* Ronsselin, Corresp,^ p. 134. 
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contre Hoche, entretiennent le premier dans ses dis- 
positions malveillantes et jalouses, et cherchent, dans les 
rapports qu'ils adressent au Comité de salut public, à lui 
faire partager leurs préventions et leurs ressentiments. 
5 Au sein même de ce Comité, Hoche s'était fait un non 
moins redoutable adversaire en la personne de Carnot, 
chargé des opérations militaires, et qui en les dirigeant 
d'ensemble et à distance avec les lumières de l'expé- 
rience et l'instinct du génie, obtint de grands résultats, 

10 mais qui eut souvent le tort de substituer, pour l'exécu- 
tion de ses plans, sa propre initiative à celle des géné- 
raux. Voyant Hoche résolu, après l'échec de Kaysers- 
lautem, à n'écouter que son inspiration personnelle et à 
dérober ses plans au Comité, il n'osa point le destituer 

15 en face de l'ennemi, et il ajourna l'explosion. 

C'est maintenant, par les défilés de Pirmasens, entre 
les lignes de la Queich et de la Lauter, que Hoche a résolu 
de percer la chaîne des Vosges et d'opérer sa jonction avec 
l'armée du Rhin, qui doit agir de concert avec lui, et il 

20 ordonne, avec autant d'énergie que de prudence, toutes 
les mesures nécessaires pour frapper un coup décisif. Il 
veille à tout lui-même, ne prend aucun repos et n'en 
donne aucun à ses soldats : '' Le repos, dit-il, est la 
rouille du courage." Il soutient par sa confiance dans 

25 le succès, par le patriotisme, par le sentiment de 
l'honneur, par l'enthousiasme républicain, le moral de 
ses soldats : on est en hiver, le froid est rigoureux, et il 
supprime les tentes comme un bagage inutile dans une 
armée républicaine ; les régiments bivouaquent en plein 

30 air, les forêts des Vosges les abritent et alimentent leurs 
feux. Un régiment murmure et demande des quartiers 
d'hiver; Hoche fait mettre à l'ordre du jour que ce 
régiment n'aura point l'honneur de participer à l'action 
dans le premier combat. Les soldats de ce corps le 

35 conjurent de révoquer un ordre oU ils voient un intolér- 
able affront : ils font serment d'expier leur faute par leur 
bravoure, et ils tiendront parole. Hoche trompe 
l'ennemi sur ses projets, il coupe les chemins et brise les 
ponts dans les endroits o\x il médite de passer, et il fait 

40 préparer, à la dérobée, des ponts de bois pour les substî« 
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tuer à ceux qu'il a détruits. Il garde, avec les siens 
mêmes, un secret impénétrable : " Si je pensais, disait-il, 
que mon bonnet connût mes plans, je le jetterais au feu.'' 
Enfin, quand il a tout préparé et qu'il s'est assuré du 
concours de l'armée du Rhin, il ordonne la marche à 5 
travers les Vosges à la hauteur de Pirmasens, pour tomber 
sur le flanc droit des Autrichiens, tandis qu'Us sont déjà 
aux prises avec Tarmée de Pichegru sur le versant 
oriental. 

Deux redoutes formidables établies à Reischoflen et à 10 
Freischwiller défendent le passage, et leurs batteries 
vomissent la mort sur l'armée républicaine : Hoche, sous 
le feu de leurs canons, imagine de mettre ceux-ci à l'en- 
can : " Camarades, s'écrie-t-il gaiement, à six cents livres 
la pièce 1 — Adjugez l" répondent ses braves, et ils fon- 15 
dent sur les redoutes au pas de charge, y pénètrent, 
tuent les canonniers et s'emparent de leurs pièces. Le 
défilé est franchi : les Autrichiens reculent sur Wert, oU 
ils se rallient : Hoche accourt, livre un nouveau combat, 
les chasse devant lui, et s'établit à Wert dans la position 20 
que l'ennemi abandonne. Wurmser se voit débordé, il 
quitte la ligne de la Molter et attend les Français sur le 
plateau de Sultz. Hoche le suit de près et se rencontre 
de nouveau en face de lui le 23 décembre. Un marais 
séparait les deux armées : Hoche le traverse, fait attaquer 25 
par le canon et à la baïonnette, culbute les Autrichiens, 
les refoule sur la Lauter et dans Wissembourg, et opère 
sa jonction avec l'armée du Rhin. 

L'unité dans le commandement et dans l'action était 
maintenant devenue indispensable ; Hoche, étoufifant son 3^ 
ressentiment contre Pichegru qui a mis beaucoup de len- 
teur à le seconder, exprime le vœu que les deux armées 
soient réunies sous im même chef et que ce chef soit 
Pichegru. Sa demande est appuyée par les représentants 
Saint-Just et Le Bas. Mais leurs collègues Lacoste et 35 
Baudot ont reconnu dans Hoche des talents très- 
supérieurs : en vertu des pouvoirs illimités qu'ils ont reçu 
de la Convention, c'est à lui qu'ils décernèrent le com- 
mandement en chef des armées de la Moselle et du 
Rhin, et Pichegru, son ancien et son égal en grade, 4^ 
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descend au second rang, et devient son inférieur et son 
lieutenant. 

Hoche disposa tout sur-le-champ pour reprendre Wis- 
sembourg et ses lignes fameuses gardées par les 
S Autrichiens sous Wurmser et par l'armée des émigrés 
français sous le prince de Condé : celle-ci est à Lauter- 
bourg, les Autrichiens se portent en avant de Wissem- 
bourg et occupent dans un camp retranché les hauteurs 
de Geitsberg, défendues sur le front de la position par 

10 un château-fort, hérissées de batteries, et que protègent 
des haies, des abatis d'arbres et des ravins profonds. 
L'armée prussienne, sous Brunswick, a tourné les Vosges 
et seconde les efforts de Wurmser. Hoche détache sur 
sa gauche trois divisions pour contenir les Prussiens ; il 

1 5 ordonne à l'armée du Rhin de fondre sur la gauche de 
Tennemi et d'enlever Lauterbourg: lui-même dirigera en 
personne l'attaque du centre sur le Geitsberg, et il montre 
à ses soldats la délivrance de Landau comme l'infaillible 
résultat de la victoire du lendemain. Ses lettres au 

2p ministre de la guerre, comme les ordres qu'il transmet à 
ses généraux, respirent, dans un style bref et plein 
d'énergie, la confiance, l'enthousiasme, un républicanisme 
exalté, le mépris des ennemis, qu'il traite de vils esclaves 
des tyrans. On sent une force entraînante, un je ne sais- 

25 quoi d'irrésistible dans l'impulsion qu'il donne à ses 
lieutenants, et parmi ceux-ci nous voyons Le Fèvre, 
Championnet, Andreossy, Desaix, Soult, Moreau, la 
plupart obscurs encore, tous appelés à une haute 
illustration, et qui font sous lui l'apprentissage de la 

3^ gloire. 

Cependant, sous le poids d'une immense responsa- 
bilité, au milieu des préoccupations d'un vaste comman- 
dement en face de l'ennemi, et en proie à la double 
fièvre d'une exaltation militaire et républicaine, il se 

35 souvient de son ancien chef le général Le Veneur; il 
sent le besoin d'épancher dans un cœur digne de le com- 
prendre les divers sentiments qui l'agitent, de s'affermir 
enfin, et de s'élever davantage à ses propres yeux, en 
prenant pour témoin de ses pensées et de ses actes 

40 devant la postérité un homme de bien et un ami . La 
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veille de la bataille décisive, et dans le silence de la nuit, 
il se recueille et il écrit ces lignes : 

'* Les voilà revenus, ces transports que nous avons vus 
éclater autrefois en présence de l'ennemi. Le dé- 
couragement et l'épouvante ont fui loin de nous ; je ne 5 
suis entouré que de braves gens marchant à l'ennemi sans 
rompre d'une semelle. Auprès des feux allumés sur 
toute la ligne, j'ai surpris, dans tous les groupes, la 
témérité et l'audace qui annoncent la victoire. Pas un 
murmure contre ce vent si froid qui souffle avec violence, 10 
pas un regret pour ces tentes qu'un des premiers j'ai fait 
supprimer. Il en est peu qui se piquent d'imiter le vain- 
queur de Rocroi et qu'il faudra réveiller pour la bataille ; 
mais Tair est glacial, et j'aime mieux les conduire à l'en- 
nemi, irrités par l'insomnie, que reposés par un sommeil 15 
toujours fatal à l'entraînement avec cette température. 
Reconnu par le plus grand nombre, j'ai partout été salué 
de ce cri : ** Landau sera libre 1 " Oui, mon général, 
Landau sera libre... Les jours de douleur et de honte 
sont passés. Avec des soldats si bien préparés, une 20 
autorité aujourd'hui sans entraves, et l'appui des repré- 
sentants, je dois vaincre ou mourir. C'est une alter- 
native que j'ai acceptée ; oui^ mon général, si cette lettre 
n'est que l'annonce trop présomptueuse d'un succès que 
je crois infaillible, elle doit vous porter mes derniers 25 
adieux : je suis à la veille du plus beau ou du dernier de 
mes jours*..." 

Le lendemain, 26 décembre 1793 (nivôse an II), 
toute l'armée est debout avant l'aurore, et s'ébranle au 
cri mille fois répété de : Landau ou la mort ! Elle 30 
rencontre sur le Geitsberg l'armée ennemie, qui se pré- 
parait elle-même à une attaque générale, protégée par le 
château de ce nom, occupé par plusieurs bataUlons. 
Rien ne peut arrêter l'impétuosité des Français. Le 
château est emporté après une lutte acharnée, et les 35 
Autrichiens se retirent dans leur camp retranché du 
Geitsberg. Les Français s'avancent au pas de charge à 
travers le feu le plus meurtrier; tous les obstacles sont 

* Corr4sp, tU Hoche^ citée par Bei;20ttniottx» 
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surmontés et forcés; le combat n'est bientôt plus qu'une 
déroute. Brunswick et Tarmée prussienne couvrirent la 
retraite de l'ennemi. Wurmser fut refoulé dans Wissem- 
bourg, qu'il évacua durant la nuit. Les Français entrent 
5 dans la place : les alliés se replient sur le Rhin en s'ac- 
cusant mutuellement de leurs défaites, et Landau est 
délivré aux acclamations de l'armée et de la France 
entière.* 



V. 

lO Mariage de Hoche.— Son départ pour l'armée d'Italie. 

En annonçant au Comité de salut public la prise des 
lignes de Wissembourg et le déblocus de Landau, 
Hoche termina son rapport par ces simples lignes: 
"Maintenant que le but est atteint, je désire n'avoir 

iç plus charge que du commandement de l'armée de la 
Moselle. Les deux ensemble sont un trop pesant 
fardeau pour une tête de vingt-six ans." Ce vœu qu'il 
exprimait fut exaucé ; mais la modestie de Hoche ne le 
mit à couvert ni des ombrageux soupçons de Robes- 

20 pierre et de la majorité du Comité, ni du ressentiment 
particulier des ennemis redoutables qu'il s'y était faits, 
de Camot et de Saint-Just, à l'avis desquels il avait 
refusé de subordonner ses plans et ses actes. Saint-Just 
et Le Bas, toujours en mission auprès de l'armée du 

25 Rhin, ne pouvaient d'ailleurs pardonner à Hoche 

d'avoir été préféré à Pichegru pour le commandement 

général des deux armées réunies, et dans leurs rapports 

'" au Comité, ils revendiquèrent pour Pichegru Thonneur 

principal des opérations militaires dans les Vosges, et 

30 entre autres la victoire de Wert et la délivrance de 
Landau. 
£n apprenant ce déni de justice, Hoche ne peut 

* Victoiris et Conquêtes des Français^ tome viiL 
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contenir ni son indignation ni sa colère qui éclatent 
dans un langage violent et dédaigneux pour son col- 
lègue. Le Comité ne lui répondit point, et songeait 
déjà à le frapper. On était arrivé au paroxysme de la 
Terreur : Robespierre et ses collègues du Comité avaient 5 
immolé à leur ombrageuse jalousie et à leur haine tout 
ce qui était le plus éminent par le rang, par la vertu, par 
le talent et la science, par Téclat des services, par la 
grâce et la beauté: la reine, Madame Roland, Bailly, 
Bamave, Malesherbes, les plus célèbres constituants, et 10 
avec eux les girondins, avaient suivi Louis XVI sur 
réchafaud : les persécuteurs de la Gironde, les plus 
redoutables montagnards, Danton lui-même avaient été 
frappés à leur tour, lorsqu'ils montrèrent une tardive 
horreur pour tant de meurtres et de sang: les premiers 15 
chefs des armées républicaines, Biron, Custine, Luckner, 
Houchard, le vainqueur de Hondschoote, étaient tombés 
sous la hache inexorable du Comité, qui ne pardonnait 
pas plus à l'orgueil de la victoire qu'à la honte des 
défaites. La popularité de Hoche dans les armées de 29 
r£st faisait ombrage au Comité ; il s'irritait de la fierté, 
de la rudesse même de son langage, et il résolut -de 
punir ce jeune et superbe vainqueur : mais il n'osa le 
frapper au milieu de l'armée dont il était l'idole, et avant 
de l'abattre, il l'abreuva de dégoûts, sans jamais lasser 25 
ni sa fidélité, ni sa constance. Il le laissa, sans instruc- 
tions, sans direction, à la tête de l'armée de la Moselle, 
et quelquefois il lui imposait des ordres rigoureux dont 
l'exécution était impossible. Hoche réclamait, ne 
recevait point de réponse, et s'il prenait l'mitiative, 30 
ses actes les plus simples étaient interprétés contre lui. 
Ayant un jour secouru un bataillon dans la détresse, 
privé d'habits et de chaussures, il fut averti qu'il empié- 
tait sur l'administration militaire et que sa responsa- 
bilité était 'gravement compromise. Le Comité lui 35 
cachait avec soin ses vues à son égard; mais Hoche 
se sentait menacé par un pouvoir muet et invisible : 
l'épée de Damodès était sur sa tête. Il reconnaissait 
le danger de sa situation ; il en souffrait cruellement et 
s'en indignait : parfois le découragement entrait dans 40 

D 
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son cœur avec de tristes pressentiments: il ne s'en 
cachait pas, et les lignes suivantes, adressées à son ami 
Dulac, peignent bien Tétat de son âme : '' Les cartes 
que tu m'annonces me serviront-elles ? Je Tignore, mon 
5 ami. Abreuvé de dégoûts, ce n'est plus l'homme que 
tu as connu qui t'écrit : c'est un malheureux qui se fuit 
lui-même et qui ne peut trouver nulle part le repos... 
Je désire qu'une démission, que je vais présenter inces- 
samment, soit acceptée sans aigreur, comme elle sera 

10 donnée. Ardent ami de la Révolution, j'ai cru qu'elle 
changerait les mœurs. Hélas ! Tintrigue est toujours 
l'intrigue, et malheur à qui n'a pas de protecteurs ! Tiré 
des rangs par je ne sais qui, ni pourquoi, j'y rentrerai 
comme j'en suis sorti, sans plaisir ni peine... C'est 

15 assez l'entretenir de mes misères... J'envie ton sort" * 

Fatigué du commandement et paralysé ou contrarié 

sans cesse par le Comité, rebuté par tant d'obstacles que 

la malveillance semait sur ses pas, Hoche demanda au 

foyer domestique le calme et le contentement qui le 

20 fuyaient dans la vie publique et dans les camps. U 
avait remarqué à Thionville, dans une fête, une jeune, 
fille aussi distinguée par la décence de son maintien que 
par sa beauté. Son père, nommé Dechaux, était direc- 
teur des vivres : mais Hoche ne cherchait, dans celle 

25 qu'il voulait faire la compagne de sa vie, ni le rang ni la 
fortune. Son choix est fait : il écrit à son ami Privât, il 
le charge de demander pour lui cette jeune fille en 
mariage : ** Je demande le cœur, dit-il, et point la 
richesse ; ne l'oublie pas," et il termine par ces mots, où 

30 se peignent l'amour, la ferme confiance et le dévouement 
sérieux d'une grande âme : " La femme que j'aime peut 
être assurée qu'il ne lui manquera que ce qu'elle ne 
demandera point" 

Cette alliance dépassait de beaucoup les plus 

35 ambitieuses espérances des parents de la jeune fille; 
mais Hoche voulait surtout l'obtenir d'elle-même, et, 
pour s'assurer de son cœur, il lui écrivit ces lignes, 
inspirées par le sentiment le plus délicat et le plus 

* Lettre de Hoche, citée par Bergoonionx. 
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tendre : " Ma chère Adélaïde, le nœud qui va vous unir 
à moi est saint et sacré : ce n'est pas pour un moment 
que nous serons liés Tun à Tautre, c'est pour toujours ; 
pour toujours, songez-y bien. Peut-être n*avez-yous 
point assez réfléchi à cet engagement. Ne voyez en 5 
moi qu'un simple citoyen : qu'un nom trop prôné par 
les gazettes ne vous fasse point désirer de devenir 
l'épouse d'un homme dont l'unique ambition est de 
vous rendre heureuse. Il est encore temps : si quelque 
objet avait pu vous frapper, dites un mot, je retire ma 10 
parole ; je me borne à rester votre ami et ne désire plus 
que votre estime. Faites librement cette confidence à 
un homme assez généreux et juste pour ne se plaindre 
que du sort. Si, au contraire, votre cœur n'a pas encore 
été touché, accordez-le à mon amour : en devenant mon 15 
épouse, devenez mon amie. Ne jurons point ; pro- 
mettons à la face de l'Être créateur de ne jamais nous 
séparer. Je ne mentis jamais ; vôtre cœur me répondra 
de votre sincérité."* 

Hoche savourait à peine depuis quelques jours les 20 
joies de son heureuse union, lorsque le Comité, sous 
l'impulsion de Robespierre, de Saint-Just, et il faut le 
dire aussi, de Carnot, jugea le moment venu d'abattre 
dans ce jeune héros un des plus grands hommes de 
guerre de la République. Toutefois il dissimula encore, 25 
•et, avant de le frapper, il voulut l'arracher à son armée. 
Il écrivît à Hoche qu'en reconnaissance des éminents 
services qu'il avait rendus, il lui donnait, à titre de ré- 
compense, un commandement plus important et le 
chargeait de continuer à l'armée d'Italie l'œuvre de 30 
régénération qu'il avait si bien accomplie à l'armée de la 
Moselle : c'est à lui qu'il confiait de préférence cette 
mission difficile comme au plus capable, étant seul en 
état de la bien remplir. Hoche fut ainsi enlevé à l'amour 
de ses soldats : il obéit, fit à son armée de touchants 35 
adieux et annonça son départ (en mars 1794), dans un 
ordre du jour remarquable par sa simplicité : " Citoyens, 
le service de la République, notre mère commune, 

* JjiUxt de Hoche, citée par Beigounioux. 
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m'appelle ailleurs. Continuez à bien mériter d'elle : le 
nom du nouveau chef que vous avez (Jourdan) a déjà 
frappé votre oreille. Avec lui, vous ne pouvez qu'ané- 
antir les tyrans coalisés contre notre sainte liberté. Vive 
S à jamais la République une et indivisible ! — Lazare 
Hoche." 

Il ne s'abusait pas cependant sur les intentions vérit- 
ables du Comité : il confia ses pressentiments au repré- 
sentant Lacoste, et, prêt à partir pour l'Italie, il lui 
10 envoya ses adieux avec une copie de sa correspondance. 
" Je désire, dit-il, qu'elle serve à faire luire la vérité et à 
retracer à nos neveux ce qu'il en a coûté à leurs pères 
pour conquérir la liberté."* 



VL 

15 Disgrâce et captivité. 

Le vainqueur de Wissembourg avait été devancé jpar 
sa brillante renommée à l'armée d'Italie : elle apprit avec 
joie qu'il lui avait été donné pour chef, et eue se pré- 
parait à lui faire un accueil enthousiaste. 

20 Le quartier général était à Nice. A peine arrivé, 
Hoche, avant de prendre un instant de repos, fit 
déployer la carte de la Haute-Italie, Tétudia longtemps ; 
puis il dit, montrant les Alpes, ce mot fameux, répété 
plus tard par son heureux rival de gloire : " C'est de •• 

25 l'autre côté de ces montagnes qu'est le véritable champ 
•de bataille oîi la victoire décidera entre nous et l'Autri- 
che.'t 

Sobre, selon son habitude, il s'était fait servir du pain, 
des olives et de l'eau, et il commençait il peine son frugal 

30 repas lorsque entra le vieux gênénd Dumerbion, émis- 

• Rousselin, T. II. — Corresp, de Hoche^ p. 76. 
f Lettre de Mermet, citée par Bergonnioux. 
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«aire du Comité de salut public et porteur de ses 
instructions. Hoche, sans défiance, se leva devant ses 
cheveux blancs, lui offrit une chaise et l'invita à partager 
un souper dont le seul mérite, dit-il en riant, était de 
rappeler les repas de Pythagore avec ses disciples.* 5 
Dumerbion, après avoir montré quelque embarras, tira 
de sa poche un papier et lut d'une voix rude un arrêté 
du Comité conçu en ces termes : " Le Comité de salut 
public arrête que l'expédition d'Oneille, qui devait être 
faite par le général Hoche, sera confiée au citoyen Petit 10 
Guillaume, général à l'armée des Alpes, auquel il a 
donné des ordres à cet effet Les représentants du 
peuple près Tannée d'Italie feront mettre sans délai le 
général Hoche en état d'arrestation et l'enverront à 
Paris sous bonne et sûre garde. f — Carnot, Collot 15 
d'Herbois." 

Après avoir entendu cette lecture. Hoche dit froide- 
ment, avec une indignation contenue : '* Pardon, général, 
j'ignorais que vous fussiez un gendarme ; j'allais me 
mettre au lit, j'ai besoin de repos, et ma conscience 20 
me permet de dormir: demain matin je serai à vos 
ordres."î 

Dumerbion lui demanda son épée et posta des gen- 
darmes à la porte de son appartement, où entrèrent 
aussitôt plusieurs officiers supérieurs qui, voyant prison- 25 
nier celui qu'ils venaient saluer comme leur général, 
firent éclater, au péri) de leur vie, une indignation 
chaleureuse : plusieurs même exhortèrent Hoche à se 
soustraire par la fuite à l'exécrable tribunal devant 
lequel tout prévenu était d'avance un condamné. Hoche 30 
s'y refusa. " Il répondit qu'il se devait à lui-même de 
paraître devant ses accusateurs et qu'il ne voulait point 
-donner un exemple qui pût servir d'excuse aux traîtres, 
dans l'avenir ou dans le passé. Il leur parla longtemps 
avec un sang-froid et une tranquillité qui ne se démen- 35 

* lôtd. 

t Cet arrêté, conservé dans la famille du général Hoche et com- 
muniqué par elle, est écrit tout entier de la propre main de Carnot. 

X Rousselin, Viedeliocki» 
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tirent pas. Après avoir exposé de quelle manière îl 
croyait que la guerre allait être conduite en Italie, il les 
pria, s'ils étaient de nouveau témoins de quelques 
grandes injustices sans doute inévitables, de ne pas 
5 suivre les conseils d'une irritation toujours funeste. 
Tous ceux qui étaient présents, ses aides de camp sur- 
tout, fondaient en larmes ; mais lui, le front serein, le 
regard toujours fier et doux, s'efforçait de les rassurer. 
On eût dit Socrate au milieu de ses disciples avant de 

10 boire la ciguë."* 

Hoche demanda qu'il lui fût permis d'écrire. Sa 
première lettre fut pour sa femme, sa chère Adélaïde, à 
laquelle il avoua qu'il allait à Paris, mandé par ordre du 
Comité de salut public, tout en lui cachant qu'il était 

15 arrêté. Il écrivit, le lendemain, à M. Dechaux, son beau- 
père, et lui apprit la triste vérité. " Quels que soient les 
motifs de mon arrestation, lui dit-il, sans reproche je suis- 
sans crainte, quoiqu'il y ait sans doute tout à craindre... 
Je ne me plains pas. C'est toi, c'est Adélaïde, c'est 

20 vous que je plains. Je ne soufîre que de ce que par 
moi vous allez avoir à souffrir... Cache-lui longtemps, 
s'il est possible, que je suis devenu suspect et privé de- 
ma liberté... Dans les Républiques, je le sais, le général 
trop aimé des soldats qu'il commande, inquiète les 

25 citoyens ombrageux ; mais moi, devait - on me soup- 
çonner ? Je ne vois cependant pas d'autres griefs contre 
moi que le dévouement et l'affection de l'armée. Eh 
bien ! que l'on me fasse rentrer dans la classe des autres 
citoyens ; je serai heureux, si mon exemple peut servir à. 

30 la chose publique. Après avoir sauvé Rome, Cincin- 
natus alla labourer son champ ; je suis loin de prétendre 
égaler ce grand homme; mais, comme lui, j'aime ma 
patrie, et si mon abaissement peut être utile, je ne 
demande qu'à rentrer dans les rangs d'oîi le hasard et 

35 mon travail m'ont fait sortir trop tôt pour ma tran- 
quillité."! 

La fierté d'un cœur patriotique et d'une conscience 

• Andréossj, £lûg^g de HocJie^ 

t Lettre de Hoche, communiquée par sa famille. 
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sans tache respire à chaque Ugn€ dans cette lettre qu'on 
dirait écrite par un héros des plus beaux temps de la 
Grèce ou de Rome : on s'étonne d'y trouver aussi la con- 
fiance, ou du moins un vague espoir, qu'en allant paraître 
devant le tribunal révolutionnaire, il ne marchait pas à la 5 
mort, et Ton pourrait conclure de ce fait et de beaucoup 
d'autres semblables qu'il n'arrivait alors aux années qu'un 
faible bruit des horreurs commises dans la capitale 
depuis la chute des girondins. 

Hoche partit pour Paris, prisonnier, escorté par des lo 
gendarmes. A peine arrivé (12 avril 1794), il se fait 
conduire au Comité de salut public qui avait signé l'ordre 
de l'arrêter. Il rencontre Saint-Just dans Tantichambre, 
s'adresse à lui et demande justice. " On vous fera tout 
à l'heure, répond sèchement Saint-Just, la justice que 15 
vous méritez."* Et il ordonne aux gendarmes de con- 
duire le prisonnier aux Carmes, oh il languit cinq 
semaines dans un cachot fétide. Hoche fut transféré le 
16 mai à la Conciergerie, d'où on ne sortait que pour 
monter au tribunal et du tribunal à l'échafaud. 20 

La Conciergerie et les autres prisons de la capitale, 
Paris tout entier et les principales villes de France, pré- 
sentaient alors le plus affreux spectacle : l'anarchie, la 
terreur et le meurtre étaient partout. *' De tous les coins 
de la France on charriait des victimes à la Conciergerie, 25 
dit un écrivain, ami des girondins et longtemps prison- 
nier avec eux, la progression des assassinats était effray- 
ante..." D'abord on avait mis quinze personnes dans les 
charrettes meurtrières (appelées aussi bières roulantes), 
bientôt on en mit trente, ensuite quatre-vingt-quatre, et 30 
tout fut disposé pour en envoyer cent cinquante à la fois 
à la place du supplice. Un aqueduc, destiné à contenir 
le sang, fut creusé à la place Saint- Antoine, où la guillo- 
tine avait été transportée. C'était vers les trois heures 
de l'après-midi que les longues processions de victimes 35 
descendaient du tribunal, passant lentement sous de 
longues voûtes entre les prisonniers... "J'ai vu, dit 
Riouffe, quarante-cinq magistrats du parlement de Paris, 

* Rousselin, VUdeHocfu, 
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trente-trois du parlement de Toulouse, allant à la mort 
du même air qu'ils marchaient autrefois dans les céré- 
monies publiques. J'ai vu trente fermiers généraux 
passer d'un pas calme et ferme ; les vingt-cinq premiers 
5^ négociants de Sedan, plaignant, en allant à la mort, dix 
mille ouvriers qu'ils laissaient sans pain... J'ai vu tous 
ces généraux que la victoire venait de couvrir de lauriers 
qu'on changeait soudain en cyprès : aucune plainte 
ne sortait de leur bouche ; ils marchaient en silence 

10 comme frappés de stupeur, et ne savaient que mourir... 
Dans ces boucheries d'hommes qu'on appelait fournées, 
plusieurs fois des générations entières ont été absolument 
détruites en un jour : le respectable Malesherbes, âgé de 
plus de quatre-vingts ans, fut traîné à la mort, à la tête de 

15 sa famille entière; ilpéritavecsasœur,safille et son gendre, 
et la fille et le gendre de sa fille. Quatre Brienne furent 
tués à la fois. Dans d'autres fournées, on voyait réuni 
ce que la nature avait de plus aimable : quatorze jeunes 
filles de Verdun,* d'une candeur sans exemple, et qui 

20 avaient l'air de jeunes vierges parées pour une fête 
publique, furent menées ensemble à l'échafaud. Elles 
disparurent tout à coup et furent moissonnées dans leur 
printemps : la cour des femmes avait l'air, le lendemain 
de leur mort, d'un parterre dégarni de fleurs par un 

25 orage... Vingt femmes du Poitou, pauvres paysannes, 
furent également assassinées ensemble... Il y avait, 
dans les prisons de Paris, une foule d'artisans, d'ouvriers 
agricoles, d'hommes insignifiants et nuls, arrêtés dans les 
départements et confondus à la Conciergerie avec ce 

30 qu'il y avait de plus illustre : l'obscurité de leur vie^ leur 
misère ne les protégeaient pas ; pour un aristocrate, on 
comptait dix patriotes."! L'affreuse loi des suspects 
enveloppait comme d'un réseau toute la population de 
la France ; les amis des suspects, leurs parents, leurs 

35 * "Elles étaient accusées d'avoir dansé dans un bal donné à Ver- 
dun par les Prussiens. La plus âgée avait dix-huit ans. 

t Mémoires de Etouffe, Voyez aussi aux pièces justificatives, 
Appendix A, le tableau du régime de la Terreur tracé par M. de 
Lamartine dans son Histoire des Girondins, t. VIII., p. 121- 123. 
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'serviteurs étaient eux-mêmes suspects; on bénissait alors 
les maladies les plus cruelles et les blessures qui don- 
<naient au moins une chance d'échapper, fût-ce par la 
mort, à réchafaud ; le beau-père de Hoche fut arrêté et 
jeté en prison comme coupable de lui avoir donné 5 
sa fille; son beau-frère, le général Debelle, dé- 
claré suspect pour lui appartenir de trop près, se 
lança au milieu des ennemis à Fleurus, et tomba dans 
son sang, atteint de sept blessures : '* Dieu soit béni ! 
s'écria Hoche en l'apprenant, ces blessures sont un 10 
bienfait du ciel ! " 

Il cherchait à la Conciergerie un adoucissement à 
ses peines et l'oubli de ses maux personnels dans le 
commerce d'une société choisie, dans les entretiens 
d'hommes et de femmes distingués à divers titres, 15 
attendant comme lui leur arrêt de mort, et qui, divisés 
d'opinion, étaient unis par le sentiment de leur com- 
mune misère. C'est là que Hoche connut l'aimable 
duchesse d'Aiguillon, Madame de Fontenay, qui bien- 
tôt après fut Madame Tallien, et Joséphine de Beau- 20 
liarnais, appelée à de si grandes destinées, et avec 
laquelle il s'était déjà rencontré à la prison des Carmes. 
Hoche demandait aussi au travail des distractions 
forcées ; il rédigeait des mémoires, et avait trouvé le 
moyen de correspondre avec sa femme, à laquelle il 25 
ne cessa de prodiguer les témoignages de l'amour le 
plus délicat et le plus tendre. C'est pour elle qu'il 
souffre et qu'il s'inquiète.. Apprenant l'arrestation de 
son beau-père, il lui écrit : " Pourquoi un hasard funeste 
m'a-t-il placé sur ton chemin? Si je ne t'avais pas 30 
rencontrée, tu serais heureuse au sein d'une famille 
honorable. Pardonne-moi : je ne prévoyais pas ce que 
je t'apportais de tourments et d'ennuis."* Il ne 
tremble pas pour lui-même, et jamais peut-être il ne 
montra plus de véritable grandeur qu'à l'époque 011 il 35 
se voyait ainsi dans tout l'éclat de sa gloire, précipité 
jusqu'au fond de l'abîme. Il conserva dans les fers et 
dans l'attente du supplice toute la liberté de son esprit, 

* Lettre citée par Bergounioux. — Via de Lazare ffoche, p. 68. 
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une parfaite sérénité d'âme, et toujours le même dévoue- 
ment à son pays et à ]a cause qu'il avait si bien servie. 
Il s'était fait une religion des grands principes au nom 
desquels la Révolution avait été faite, et dont elle 
5 s'était si prodigieusement écartée ; il leur avait voué un 
culte au plus profond de son cœur ; et de même que 
les vrais édèles ne rendent pas leur Église responsable 
des crimes souvent commis en son nom par des prêtres 
égarés ou barbares, de même Hoche refusa toujours 

10 d'imputer aux principes immortels de 17S9, aux grandes 
idées d'où la Révolution était sortie, les forfaits des 
monstres qui les avaient si indignement travestis, et qui 
les déshonoraient en les invoquant La Révolution 
l'avait porté tout jeune dans ses bras puissants; elle 

15 avait tout fait pour lui, elle était sa mère, et toujours il 
fut pour elle un fils reconnaissant : il ne vouhit se 
souvenir que de ses bienfaits, et, victime résignée, il 
refusa de la maudire lorsqu'elle allait l'immoler. 

Il essayait de faire passer, dans le cœur de sa jeune 

20 femme, la fermeté du sien : " Ne te laisse pas abattre» 
lui disait-il, sois ma digne épouse par le courage : tu le 
dois à mon amour, à tes parents, à ta patrie : ce n'est 
pas elle qui est ingrate."* La perspective d'une mort 
prochaine n'altère ni son patriotisme ni sa vertu répub- 

25 licaine, et réveille les plus tendres affections de son 
cœur ; il écrit à sa femme : *' Témoigne à ceux de mes 
amis qui me sont restés fidèles combien leur affection 
m'est précieuse ; dis-leur surtout que, dans le malheur, 
mon amour pour ma République ne se dément pas, et 
30 que si ma mort est utile, je suis tout prêt pour le sacri- 
fice."! 

Dans le mémoire qu'il rédigeait, et où il rendait 
compte de ses opérations militaires sur le Rhin, Hoche 
descend au fond de sa conscience; il s'examine, il 
35 recherche en quoi il a pu être coupable, et les motifs 
de son arrestation : " Sauf le bon plaisir du Comité, 
écrivait-il, ma mémoire ne peut m'en fournir d'autres que 

♦ Ibid,^ p. 67 
t Ibid. 
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mon refus de conférer avec les représentants quand j'ai 
cru qu'il était urgent d'agir. Est-ce là de Tinsubordina- 
tion? Quoi qu'il puisse m'en coûter, je resterai con- 
vaincu du mot d'Eugène : que tout général qui tient 
conseil de guerre n'a point envie d'entreprendre. En 5 
présence de l'occasion qu'il fallait saisir, je n'ai jamais 
craint d'engager ma responsabilité. J'ai toujours pensé 
que la plus terrible, c'est d'avoir à rendre compte un 
jour à l'Être suprême du sang humain qu'on aurait 
répandu sans nécessité et, je dois le dire, celle-là, mais 10» 
celle-là seule, m'a toujours fait trembler."* 

La pensée d'un Dieu juste et rémunérateur le soutient: 
il espère en sa providence, en sa bonté ; il écrit à son 
beau-frère : "Le juste Ciel m'a protégé jusqu'à présent : 
je compte beaucoup sur lui; la pensée d'un crime 15 
n'entra jamais dans mon cœur." Et à sa femme : 
"Celui qui préside à tout soutiendra mon courage ... 
Tous nos maux seront bientôt terminés. C'est dans le 
sein de l'Étemel que nous nous reverrons : puisse du 
moins sa justice nous y réunir." f 2a 

Une nouvelle et poignante douleur lui était encore 
réservée. 

Un jeune homme d'environ vingt ans, appelé Thoiras, 
adjudant au régiment de son beau-frère, et ami de sa 
famille, avait été arrêté à Thion ville 011 Adélaïde était 25 
restée près de son père captif, lui prodiguant ses soins et 
tremblant pour ses jours et pour ceux de son mari. 
Thoiras, aux yeux du gouvernement, était suspect à 
cause de son dévouement pour cette famille infortunée, 
et coupable d'une admiration enthousiaste et non 30 
déguisée pour son général. Il fut envoyé prisonnier à 
Paris et enfermé avec lui dans la même prison, à la 
Conciergerie. Hoche trouvait un plaisir amer et doux 
à s'entretenir avec ce jeune homme des objets si chers à 
son cœur ; il écrivit à sa femme : " Thoiras m'a donne 35: 
de tes nouvelles : chacune de ses paroles a pénétré mon 
âme d'attendrissement." Et il espérait que son jeune 

* Citation de Bergounioux, Vie de Lazare Hochet p. 63* 
*t* Id, iâtd,f p. 64. 
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ami trouverait une protection contre la fureur des 
tyrans dans son âge et dans son obscurité. Vaine 
espérance ! Le quatrième jour au matin, le guichetier 
pourvoyeur quotidien de Téchafaud entra dans la prison 
5 et lut à haute voix, selon sa coutume, la liste des prison- 
niers traduits ce jour-là au tribunal révolutionnaire. 
Hoche entendit nommer plusieurs de ceux dont il faisait 
sa société intime et il attendait son tour qui ne vint pas : 
le dernier nom inscrit sur la liste funèbre était celui de 

zo Thoiras. Hoche pâlit à ce nom plus qu'il n'eût fait sans 
doute s'il eût entendu le sien : et il demeura muet, 
partagé entre un sombre courroux et une pitié sans 
espérance. Thoiras ne changea point de visage ; il tira 
sa montre et, la donnant à Hoche, il le pria de la garder 

15 toujours,* et lui demanda en échange une fleur d'un 
bouquet de roses que Hoche tenait à la main et qu'il 
avait reçu le matin même d'une personne demeurée in- 
connue. Tous les autres prisonniers appelés au tribunal 
avec Thoiras en demandèrent aussi : tous furent con- 

co damnés et montèrent les degrés de l'échafaud portant 
une rose à la boutonnière. On mourait ainsi alors, 
avec une fermeté insouciante et un dédain de la vie 
énergiquement exprimé par Hoche lorsque, dans une 
lettre d'adieu adressée à sa femme, il disait : " La mort 

25 n'est plus un mal quand la vie a cessé d'être un bien." 

On dit cependant qu'après la mort de Thoiras, un 

changement notable apparut dans les manières de Hoche 

à la Conciergerie et dans son langage à l'égard de ses 

geôliers et de ses juges, et qu'à une froide indifférence 

30 succéda une colère, un emportement hautain dont il ne 
pouvait plus contenir l'expression méprisante et irritée. 
Qu'aurait-il pensé, s'il eût pu savoir qu'un jour viendrait 
oîi. ce régime affreux qui avait dévoré tant d'illustres 
défenseurs de la Révolution et de la patrie, qui allait le 

^5 frapper lui-même, et qui avait implanté, pour un siècle 



* La montre de Thoiras est aujourd'hui en la possession de la 
fille de Hoche, Madame la comtesse des Roys, et elle marque 
encore Theure où elle s'arrêta dans la journée qui vit ce jeune 
ofîicier arraché des bras de son général. 
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peut-être, au sein d'innombrables familles, la haine et 
rhorreur de la République, serait préconnisé comme 
l'ayant sauvée ! De quelle stupéfaction, de quelle 
douleur indignée sa grande âme eût été saisie, si on lui 
eût dit qu'une telle doctrine ferait école en France et 5 
deviendrait populaire ! Ah ! semblable à une noble 
et touchante victime qui l'avait précédé dans son 
cachot, à cette femme héroïque (Madame Rolland) qui, 
durant le jour, ramassait ses dernières forces pour 
exhorter ses compagnons d'infortune, et qui, la nuit, 10 
pleurait de longues heures en silence,* lui aussi il eût 
versé d'intarissables larmes, il eût pleuré sa République, 
il eût désespéré d'une génération capable d'ouvrir à de 
si monstrueux sophismes ses oreilles et son cœur.t 

* La femme qui la servait me dit un jour : Devant vous elle ^5 
rassemble toutes ses forces ; mais, dans sa chambre, elle reste quel- 
quefois trois heures appuyée sur sa fenêtre à pleurer. {Mémoires de 
kiouffe^ 

t Un patriote, l'illustre Daunou, prisonnier lui-même à cette 
époque, a tracé un tableau horrible et vrai des prisons sous le 20 
régime de la Terreur et du sort affreux où furent réduits en France 
les deux cent mille prisonniers du Comité de salut public: "Ce 
Comité, dit-il en terminant, une fois investi du pouvoir suprême^ fit 
égorger, dans Paris consterné, plus de deux mille victimes en quatre 
mois. Un supplice inventé pour abréger les souffrances, devint, 25 
entre ses mains dictatoriales, un moyen d'extermination rapide ; on 
était tenté de regretter les anciennes tortures, parce qu'il semblait 
qu'elles eusst^nt été moins dévorantes. Dans l'immensité de leurs 
fureurs, les décemvirs ont promené leur glaive homicide sur tous les 
sexes, sur toutes les fortunes, sur toutes les opinions ; ils l'ont dirigé 3^ 
de préférence sur les talents distingués, sur les caractères éner- 
giques ; ils ont moissonné, autant qu'ils l'ont pu, la fleur et l'es- 
pérance de la nation... J'ai vu arracher d'auprès de moi des 
infortunés que l'on traduisait soudainement au tribunal, que Ton 
entraînait trois heures après à la mort avec quarante complices 35 
qu'ils n'avaient jamais vus. On taxait à l'avance chaque 
prison à un nombre déterminé de victimes : le sang était mis en 
réquisition, et il suffisait aux juges d'avoir le temps, non d'inter- 
roger, mais d'insulter chacun des proscrits... Disons toutefois qu*en 
ce déchirant spectacle, une chose au moins consolait l'humanité en 4^ 
rhonorant, c'était le courage des victimes. Tant d'injustices et 
d'atrocités faisaient jaillir avec éclat la fierté naturelle à l'homme ; 
tm dévouement magnanime s'y revêtait de formes assorties aux 
âges, aux sexes, aux caractères : l'innocence périssait avec une 
sensibilité douce ou avec une calme sérénité, et la vertu s'abSmait 45 
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Uheure de la délivrance approchait enfin : la disconle 
régnait parmi les terroristes. Robespierre, peu de jours 
après avoir, à l'apogée de sa puissance, présidé la fête 
consacrée à l'Être suprême, avait fait décréter par la 
5 Convention épouvantée la loi de prairial plus sangui- 
naire que toutes les autres et qui, dans la plupart des 
cas, supprimait comme inutiles, devant le tribunal révo- 
lutionnaire, les témoins et les défenseurs, tenait le 
couteau suspendu sur la Convention tout entière, et 

10 enlevait à celle-ci le droit de livrer comme de protéger 
ses propres membres dont la vie demeurait à la dis- 
crétion des implacables Comités de salut public et de 
sûreté générale.* Tous alors se sentirent en péril: la 
plupart des membres des comités tremblèrent eux-mêmes 

15 devant le redoutable triumvirat de Robespierre, Couthon 
et Saint- Just f : ils comprirent que ceux-ci, après avoir 
assouvi leur fureur sur leurs ennemis, au sein de la 
Convention, les immoleraient à leur tour s'ils n'étaient 
devancés, et qu'il fallait ou les tuer ou périr. CoUqt 

20 d'Herbois, Billaud-Varennes, Barrère, Cambon, membres 
du Comité de salut public, se liguèrent avec leurs col- 
lègues de la Convention les plus compromis, Tallien, 
Amar, Bourdon de l'Oise, Lecointre et beaucoup d'au- 
tres : Tallien fut Tâme et le bras de cette conjuration, 

25 qui se termina par la défaite des triumvirs et de leurs 
plus sanguinaires acolytes, dans la mémorable journée 
du 9 thermidor.} 

avec oi^eil dans ce gouffre de carnage." M. Daunou n'a jamais 
pense qu'un si effroyable régime ait eu pour résultat la conservation 
30 du territoire ou ait rendu à la patrie un service quelconque. Il était 
au contraire profondément convaincu que, si ce régime de sang se 
fût prolongé, la nation courait à sa ruine la plus complète (Tail* 
landier, Documents biographiques sur Daunou^ p. 58-61). 

* En entendant la lecture du projet de loi, un représentant, 
35 nommé Ruamps, osa dire à haute voix : " Si ce projet passe, il ne 
nous reste plus qu*à nous brûler la cervelle." 

t Ceux-ci formaient au sein du Comité du salut public on trium» 
virât qui avait longtemps concentré en lui la toute-puissance et 
duquel émanaient directement les résolutions les plus atroces. 

40 t Vcwcz la relation de cette îouraée dans mon Histoire de Framu^ 
tome II, pages 311 et 3121 
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Maïs avant ce premier jour d'affranchissement, la 
veille encore, Téchafaud était en permanence, et le 
couteau fonctionnait ; on vit marcher à la mort plusieurs 
membres des plus illustres familles de France, avec eux 
les deux Trudaine, modèles d'amitié fraternelle, et André S 
Chénier, le chantre immortel de la jeune Captive^ mois- 
sonné dans tout l'éclat du génie, et son ami Roucher, 
auteur du poëme des Mois et qui, près de mourir, 
envoya à ses enfants son portrait et ces vers : 

Ne vous étonnez pas, objets charmants et doux, lO 

Si quelque air de tristesse obscurcit mon visage ; 
Lorsqu'un crayon savant dessinait mon image, 
On dressait l'échafoud, et je pensab à vous. 

Hoche ks vit monter dans la charrette funèbre : déjà 
Vorage de la réaction thermidorienne grondait avec 15 
fureur ; quelques heures plus tard ils eussent été sauvés; 
mais ils ne revinrent pas ; ils furent, dans Paris, les 
dernières et trop regrettables victimes de ce régime 
de sang. 

Le lendemain, une immense rumeur mêlée d'impréca- 20 
tions et de cris de joie retentit autour de la Conciergerie: 
ces cris annonçaient la victoire des conjurés et la chute 
des tyrans. Bientôt s'ouvrirent les portes de la Concier- 
gerie : on y vit entrer garrottés Robespierre et avec lui 
Couthon, Saintr-Just et leurs principaux afïidés. Tous 25 
allaient occuper ces mêmes cachots qu'ils avaient peuplés 
d'innocents. Saint- Just se rencontra, dans la prison, face 
à face avec Hoche, qui ne se vengea que par son silence 
d'un ennemi vaincu. 

Les montagnards, pour sauver leur propre tête, avaient 30 
abattu Robespierre : ils avaient enrayé un moment, mais 
non renversé le régime de la Terreur, et ils tentèrent 
d'abord de le maintenir contre le flot soulevé de l'horreur 
publique. Ils n'y purent réussir : cependant les prisons 
ne rendirent d'abord que ceux des prisonniers dont la 35 
Convention ordonna la mise en liberté à la re- 
quête et en quelque sorte sous la caution des représen- 
tants. Hoche fut du nombre, le représentant I^coste, 
témoin de ses exploits à Wissembourg, le fit relâcher. 
Hoche sortit de prison le 17 thermidor, an II, pauvre, 40 
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dénué de tout, à ce point qu'il lui fut impossible de payer 
sa place et de monter en voiture pour rejoindre sa femme 
à Thionville. Son premier soin avait été d'écrire à son 
ami Lacoste et à sa femme deux lettres où se peint son 
5 caractère reconnaissant, chaleureux et austère. 

Il dit au premier : " Je ne puis me plaindre de mes 
malheurs, puisqu'ils m'ont appris à connaître quel ami 
j'avais en toi, toi mon libérateur ! " Il écrit à sa femme: 
" Je suis libre, rendons grâces au Ciel ! Je vais te re- 

10 joindre à pied, comme il convient à un républicain." 

Douze jours plus tard (29 thermidor), Hoche obtint 
un commandement: il fut chargé d'étouffer, dans l'Ouest, 
la rébellion des chouans ; et ce même Comité de salut 
public qui, trois mois auparavant, avait déclaré Hoche, à 

15 l'unanimité, traître à la patrie, lui donnait maintenant 
mission de la défendre et le nommait général en chef de 
Tarmée des côtes de Cherbourg. 
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SECONDE PARTIE. 



I. 

Guerre de la Vendée. — Chouannerie, 

I 'INSURRECTION de la Vendée avait gagné l'Anjou, 
_^ le Maine et une grande partie de la Bretagne. Ces 5 
contrées, très-boisées, privées de routes, étrangères à 
l'industrie et au grand commerce, avaient conservé leurs 
anciennes mœurs. Dans les campagnes que la noblesse 
n'avait point abandonnées pour les villes, les populations 
demeuraient soumises à leurs seigneurs et à leurs prêtres. 1 o 
L'antique loyauté s'y était perpétuée avec la foi religieuse, 
et lorsqu'elles eurent vu leurs prêtres frappés dans leur 
conscience et dans leurs biens par les décrets de la Con- 
vention, l'ancien ordre social et politique renversé, les 
massacres de septembre, le roi détrôné et martyrisé, le 15 
clergé proscrit, Téchafaud en permanence dans Paris, 
l'horreur commune unit plus étroitement encore l'aristo- 
cratie et le peuple. La Vendée se souleva la première et 
enfanta des héros. Parmi ses chefs, on vit confondus 
les roturiers et les nobles. Les principaux furent le 20 
voiturier Cathelineau, le garde-chasse Stofflet, l'officier de 
marine Charette, Bonchamps, Lescure, d'Elbée, le prince 
de Talmont et Henri de Larochejaquelein, justement 
nommé l'Achille de la Vendée. Ils battirent fréquem- 
ment les troupes de ligne et les bataillons de la garde 25 
nationale qui marchèrent contre eux. Tout pliait devant 
la fougue intrépide des paysans vendéens : sans armes, 
ils s'emparaient de l'artillerie en se précipitant sur les 
canons qui les foudroyaient C'est ainsi que plusieurs 
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généraux républicains furent vaincus tour à tour. Maîtres 
de nombreuses places, les Vendéens formèrent trois 
corps de dix à douze mille hommes chacun : le premier, 
sous Bonchamp, occupa les bords delà Loire et reçut le 
5 nom à!armk (T Anjou; le second, sous d'Elbée, au centre, 
fut appelé la grande armée; le troisième forma l'armée 
dite des marais^ sous le redoutable Charette, qui, par 
son audace, son énergie, son activité prodigieuse, sa 
persévérance indomptable, et par l'étonnante fécondité 

10 de ses ressources et de ses stratagèmes de guerre, fut le 

plus grand chef de partisans qu*ait jamais eu la France. 

Un conseil d'opérations fut établi, et Ton donna le 

commandement général à Cathelineau, qui périt à 

Fattaque de Nantes, après laquelle les Vendéens, repliés 

15 derrière la Loire, battirent successivement les généraux 
républicains Biron, Rossignol et Canclaux. Enfin dix- 
sept mille hommes de l'ancienne garnison de Mayence, 
réputés rélite de Tarmée, furent transportés en Vendée : 
Kléber les commandait. Ils furent d'abord vaincus par 

20 les Vendéens : mais ceux-ci éprouvèrent plusieurs 
défaites à Châtillon et à Chollet, et leurs principaux 
chefs, Lescure, Bonchamp, d'Elbée reçurent, dans ces 
sanglantes journées, des blessures mortelles. 

Les insurgés se mirent alors en communication avec 

25 l'Angleterre : pour obtenir d'en être secourus, ils voulu- 
rent s'emparer d'un port de la Manche, et la grande 
armée vendéenne, forte de quatre-vingt mille hommes, 
marcha sur Granville. Repoussée devant cette place, 
faute d'artillerie, mise en déroute au Mans, elle fut 

30 presque détruite en essayant de passer la Loire à. 
Savenay. La Vendée fut ainsi une première fois vain- 
cue en décembre 1793. Sa population accablée, 
décimée et privée de presque tous ses chefs tués dans 

35 les combats, semblait disposée à se soumettre, lorsqu'un 
effroyable système d'extermination fut mis en œuvre 
contre elle et lui fit trouver de nouvelles forces dans le 
désespoir. Ce système eut pour auteur le général 

40 républicain Thurreau, qui entoura la Vendée de seize 
camps retranchés. Par ses ordres, douze colonnes 
mobiles, connues sous le nom de coiotmes infernales, par» 
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coururent le pays en tous sens, portant de tous côtés 
impitoyablement le fer et la flamme, semant partout la 
dévastation et la mort Ils ranimèrent ainsi l'insurrec- 
tion prête à s'éteindre : les habitants exaspérés reprirent 
les armes en 1794, et formèrent encore deux armées $ 
redoutables sous leurs derniers chefs survivants, 
Charette et Stofflet. 

L'insurrection gagna la Bretagne, qui à son tour se 
souleva. Mais la guerre dans ce pays n'eut pas le 
même caractère que dans la Vendée, oîi les partis lo 
avaient combattu en grandes masses et oii s'étaient liv- 
rées de formidables batailles. En Bretagne, les insurgés 
firent aux républicains une guerre de partisans, guerre de 
surprises et d'embuscades, enlevant leurs postes, fondant 
à rimproviste sur leurs détachements et tirant sur eux de 15 
derrière les haies, du fond des taillis et du creux des 
ravins où ils se tenaient cachés. Cette guerre, générale- 
ment appelée chouannerie^ tira son nom d'une famille de 
contrebandiers pour le sel ou faux sauniers^ dont le chef 
se nommait Jean Cottereau. Celui-ci, habituellement 20 
triste et taciturne comme la cJwuette ou l'oiseau des nuits, 
avait reçu des siens, pour cette cause, le nom de cJiouan, 
Il était d'une rare intrépidité, rusé, actif, infatigable. Il 
avait couru les bois en armes avec ses trois fils, dès 
l'époque de la grande réquisition de 1792, et il donna le 25 
premier signal de la guerre qui prit, deux ans plus tard, 
des proportions redoutables, et désola la Bretagne, 
l'Anjou, le Maine et une partie de la basse Normandie. 

Un homme doué d'une grande énergie et aussi intelli- 
gent qu'habile, le comte Joseph de Puisaye, avait dès 30 
l'origine fomenté l'insurrection en Bretagne. Ancien 
député de la noblesse du Perche à la Constituante, il 
embrassa d'abord avec ardeur les principes de la 
Révolution, et il avait plus tard, comme tant d'autres, 
été ramené à la cause royale par l'horreur du régicide et 35 
du régime de la Terreur. Peu d'hommes ont fait preuve 
d'une activité plus infatigable, d'autant de souplesse dans 
l'esprit, d'une volonté aussi pers'évérante, aussi ferme, 
aussi propre à triompher de tous les obstacles : il 
réussit à se mettre en étroite relation avec les paysans 40 

E 2 
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bretons et à exercer un grand ascendant sur les chefs 
insurgés dont les principaux survivants^ après le grand 
désastre des Vendéens au Mans et à Savenay, étaient, 
nous l'avons dit, Stofflet et Charette. 
5 Puisaye, présent partout, veillant à tout, fut le véritable 
organisateur de la chouannerie ; exhortant à attaquer les , 
postes isolés, à enlever les détachements républicains et 
les convois de vivres et de munitions, à s'emparer des 
caisses publiques ; créant sur une foule de points, avec 

10 le secours des prêtres, des moyens de résistance et nouant 
habilement toutes les trames de l'insurrection. Les armes 
et les munitions faisant défaut, Puisaye se rendit à 
Londres dans l'automne de 1794, pour obtenir l'assist- 
ance et la coopération du gouvernement anglais, et il 

15 reçut à la même époque des pouvoirs très-étendus de 
Monsieur^ comte de Provence qui, depuis la mort du son 
frère, prenait le titre de régent du royaume.* Puisaye 
entretint de Londres une correspondance active avec les 
chefs insurgés de la Vendée, de la Bretagne et de rAnjou, 

20 et il eut, dans les pays insurgés, pour principal instru- 
ment Desotteux, baron de Cormatin, qui prit le titre de 
major général des armées catholiques dans l'Ouest 

Trois armées républicaines, après la révolution de 
thermidor, occupaient les départements où l'insurrection 

25 s'était propagée, l'armée de l'Ouest en Vendée, sous le 
général Canclaux, celle de Brest en Bretagne et l'armée 
des côtes de Cherbourg disséminée dans le Maine et la 
basse Normandie. C'était celle-ci dont, en septembre 
1794, le général Hoche avait reçu le commandement, 

30 auquel le Comité de salut public ajouta plus tard celui 
de l'armée de Brest : ces armées réunies ne dépassaient 
pas quarante mille hommes, forces tout à fait insuffisantes 
pour occuper cent cinquante lieues de côtes le long d'un 
pays accidenté, coupé de ravins, privé de routes, hérissé 

35 de forêts, et dont la population, tout entière hostile, était 
exaltée tout à la fois par la passion religieuse et par une 
haine inextinguible pour la cause révolutionnaire, celle-ci 

* Ce prince, frère puîné de Louis XVI, fut appelé au trône en 
18 14 et régna sous le nom de Louis XVIII. 
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étant inséparable à ses yeux d'un exécrable système de 
spoliation, de tyrannie sanglante et de terreur. 



IL 

Hoche dans les dëpartements de l'Ouest. — Amnistie et première 

pacification. 5 

Hoche trouva son armée des côtes de Cherbourg dans 
un état de désorganisation complète : les soldats, dissé- 
minés par détachements dans les villes et les gros 
bourgs, avaient perdu Thabitude de la discipline et des 
exercices militaires : ils se croyaient tout permis, vivaient lo 
de pillage et se répandaient dans les campagnes 
insurgées, beaucoup moins pour rallier leurs habi- 
tants, au gouvernement républicain que pour s'y livrer 
à tous les désordres et y commettre les plus odieuses 
exactions. Hoche comprit que son premier devoir 15 
sur les côtes de TOcéan, comme Tannée précé- 
dente dans les Vosges, était de réorganiser Tarmée, d'y 
réveiller le sentiment de l'honneur et du devoir, et pour 
cela de tenir les soldats réunis autour du drapeau, sous 
les yeux et sous la main de leurs chefs. Il les retira, 2® 
dans ce but, des villes et des bourgades où ils étaient 
cantonnés, obligeant celles-ci de veiller à leur propre 
sûreté, et il forma, dans les campagnes, un grand 
nombre de camps retranchés renfermant chacun deux ou 
trois cents hommes qu'il tint constamment en haleine. Il 25 
les occupa, durant le jour, aux travaux de leurs re- 
tranchements, et la nuit à de fréquentes excursions pour 
dissoudre tout rassemblement armé, prévenir les surprises 
de l'ennemi et pacifier les campagnes. Lui-même 
donnait l'example, ne prenant aucun repos, veillant à 30 
tout, marchant souvent à pied, le fusil sur l'épaule, à 
travers les forêts et les champs, comme un simple 
grenadier à la tête des colonnes. Il faisait observer, 
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dans ces excursions comme dans les camps, la plas 
rigoureuse discipline, punissant la maraude sans merci, 
ordonnant de bien traiter les habitants inoffensifs ou 
soumis, compatissant à leurs misères et cherchant, par 
5 tous les moyens, à faire passer les nobles sentiments de 
son âme dans celle de ses officiers et de ses soldats : ces 
sentiments se retrouvent tous dans Tordre du jour qu'il 
publia, le 9 novembre 1794: on croit y entendre un 
écho du langage des hommes de l'antiquité : " A la voix 

10 de la patrie, disait Hoche, l'homme libre s'arme et court 
défendre ses foyers, sans chercher à imiter l'esclave de 
la tyrannie qu'un vil intérêt ou la crainte du châtiment 
fait mouvoir ... Le républicain qui ne connaît pas de 
maître, mais qui chérit ses devoirs, et dont la discipline 

15 sévère consiste dans l'ardent amour de son pays, les 
observe partout ; il protège les faibles contre l'oppres- 
sion des forts, fait respecter rigidement les propriétés, 
console les malheureux et les aime tous. Il fuit la volupté 
et rivresse ; elles dégradent Tâme : il ne connaît pas 

20 d'autre parure que l'entretien de ses armes et de son 
vêtement : il n'affiche pas les vertus, mais elles lui sont 
chères, il les pratique : il est vainqueur, ou il périt 
honorablement."* 

On sent, dans ce langage mâle et fier, l'accent de la 

25 vérité : ce ne sont pas là des phrases de convention, 
bonnes pour la circonstance et dont on ne se souvient plus 
après les avoir dites ; on y entend la voix du chef de 
guerre, du citoyen et de l'honnête homme ; Hoche est 
là tout entier. Il exhortait mieux encore par l'exemple 

30 que par les paroles et pratiquait, en toute occasion, ce 
précepte dont il avait fait sa devise : Bes non verba, (Il 
faut agir et non discourir.) En se montrant à propos 
indulgent et sévère, toujours soigneux de la discipline, 
attentif à pourvoir aux besoins matériels des armées et 

35 plus encore à soutenir et à relever leur sens moral, 
toujours simple et toujours digne, il sut conquérir plus 
rapidement peut-être qu'aucun général le respect en- 
thousiaste et l'amour de ses soldats, dont il était le 

• Rousselin, Corresp, de Hochet p. 109. 
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père, et il disait vrai lorsqu'il écrivait avec enjouement, 
à cette époque de sa vie : ** L*armée de la Moselle était 
une grande fille que j'aimais comme une maîtresse : 
celle-ci est une enfant chérie que j'élève pour en faire 
hommage à la patrie." 5 

Hoche se trouvait, dans l'Ouest, au milieu de la 
chouannerie, dans cette guerre de haies, de chemins 
creux et de surprises nocturnes, faite par un ennemi le 
plus souvent invisible: il étouffait sur ce théâtre si 
triste et si étroit pour un homme d'un si grand cœur et la 
d'un si beau génie. Il se faisait violence au dehors, 
mais il s'épanchait dans sa correspondance intime : on 
l'y voit tressaillir d'allégresse au bruit des succès de son 
ancienne armée de la Moselle, devenue armée de 
Sambre-et-Meuse. " Je désire, écrivait-il, qu'on s'y 15 
souvienne qu'autrefois j'y servais aussi." En apprenant 
la grande victoire de Jourdan à Fleurus, il écrit avec une 
modestie charmante : *' Si je ne craignais d'être im- 
portun, j'adresserais quelques lignes à Jourdan: mais 
l'écolier a-t-il en ce moment le droit de distraire le 20 
maître? Continuez, braves et anciens amis, à soutenir 
votre nom : lorsque la postérité fouillera voire corre- 
spondance, peut-être une lettre de moi, qui se trouvera 
là par hasard, témoignera de votre amitié et me fera 
échapper au naufrage de l'oubli." 25 

Cependant il ne néglige aucun de ses devoirs dans le 
champ épineux et restreint oh il est condamné à agir : il 
s'y voue tout entier et il déploie, dans les instructions 
qu'il donne à ses officiers, les qualités du vigilant capitaine 
et les talents de l'homme politique. " Ne mettez, dit-il, 30 
à la tête des colonnes que des hommes parfaitement dis- 
ciplinés, en état de se montrer aussi vaillants que mo- 
dérés et d'être médiateurs autant que soldats ;" il leur 
recommandait d'acquérir une parfaite connaissance des 
lieux, de s'aboucher et de se lier avec les paysans paci- 35 
fiques, de les rassurer, de gagner leur affection par des 
procédés bienveillants et sincères, tout en luttant de 
stratagèmes et de finesse avec les chouans. " Mettons 
en œuvre, dit-il, l'humanité, la vertu, la probité, la force, 
la ruse même au besoin, et toujours la dignité qui con- 40 
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vient aux républicains." Il prêchait la tolérance à ses 
soldats, et il applaudit au décret de la Convention sur la 
liberté des cultes. Quoique très-indécis lui-même dans 
ses principes religieux, il respectait la religion, il 
5 ne partageait point à ce sujet Tindififérence ou 
rincrédulité de ses contemporains ; il sentait profon- 
dement les heureux effets des convictions chrétiennes 
pour la conduite dans la vie, pour la consolation dans 
les souffrances, et Ton voit, dans ses lettres intimes, com- 

10 bien à cet égard il s'élevait au-dessus des tristes préjugés 
de son époque : * non-seulement il ordonnait par poli- 
tique que les prêtres fussent tolérés dans les contrées 
malheureuses soumises à son commandement, il voulait 
encore que la République s'en fît des amis, et il ne voyait 

15 aucune force en état d*être substituée à l'action du 
clergé, s'il se bornait à l'employer pour la paix et pour 
le bien des âmes. Il ordonnait donc qu'on laissât les 
prêtres en repos, qu'on ne troublât point les paysans 
dans leurs croyances et qu'on vînt en aide à leur misère. 

20 " Beaucoup ont souffert, écrivait-il, beaucoup soupirent 
après le retour à la vie agricole : il faut donner à ceux-là 
quelques secours pour réparer leurs fermes." C'est ainsi 
qu'il savait mêler à propos l'indulgence à la sévérité et 
se montrer humain et juste sans rien relâcher de sa 

25 vigilance et de sa fermeté. 

Tant d'efforts et de persévérance produisirent d'heu- 
reux effets. Un nouvel esprit anima l'armée : les popu- 
lations cessèrent d'avoir à se plaindre des soldats de la 
République : une portion considérable des habitants de 

30 ces pays désolés aspiraient au repos : les chefs insurgés 
eux-mêmes ordonnèrent à leurs subordonnés de s'ab- 



* Hoche se peint ainsi lui-même dans une de ses lettres : " J'es- 
timerai toujours un homme pieux. La morale de l'Évangile est 
pure et douce et quiconque la pratique ne peut être un méchant. 

35 Loin de moi le fanatisine, mais respect à la religion : elle console- 
des maux de la vie. Je tolère toutes les croyances, la mienne n'est 
pas fixée : depuis longtemps je cherche la vérité : un jour viendra 
sans doute où ma raison plus éclairée me fera adopter les inspirations^ 
de ma conscience.'' (a) 

40 {à) Lettre de Hoche, communiquée par sa famille. 
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stenir de toute violence et, d*autre part, la Convention 
nationale, dont cette guerre fratricide était devenue la 
plus vive préoccupation, jugea le moment arrivé d'ac- 
corder un pardon général aux Vendéens et aux chouans 
qui s'étaient armés contre le gouvernement de la 5 
République : elle promulgua en conséquence un décret 
d'amnistie dans le dernier mois de Tannée 1794, et une 
quinzaine de représentants furent envoyés par elle en 
mission dans les départements de l'Ouest, avec des 
pouvoirs très-étendus pour assurer l'exécution de ce 10 
décret et pour pacifier le pays. 

Le succès sembla d'abord répondre aux espérances 
de la Convention : les insurgés, obéissant au mot d'ordre 
de leurs chefs, parurent accepter l'amnistie de bonne foi, 
et beaucoup sans doute étaient sincères en l'acceptant. 15 
Hoche lui-même se fia d'abord aux apparences et crut 
l'insurrection apaisée. Il se résigna au repos et, pro- 
fitant de ses loisirs pour étendre ses connaissances, il fit 
venir des livres, s'appliqua à la lecture des anciens et 
reprit avec ardeur l'étude du latin dont un vieux prêtre 20 
lui avait enseigné les premiers éléments dans son 
enfance. Une àme trempée comme l'était la sienne, 
nourrie dans le culte de la République et dans l'horreur 
de la tyrannie, ne pouvait manquer de se passionner 
pour Tacite, et il s'estimait heureux d'être parvenu, 25 
après beaucoup d'efforts, à entendre cet auteur sans le 
secours de la traduction. 

Ses loisirs furent de courte durée. Le calme apparent 
qui se faisait autour de lui était dû surtout à la lassitude 
des partis : les haines étaient encore trop vives, les 30 
plaies trop récentes, et les souffrances trop grandes : le 
souvenir enfin des forfaits du gouvernement révolution- 
naire soulevait encore trop d'indignation et d'horreur 
pour qu'une pacification sérieuse fût possible. Le plus 
grand nombre des chefs vendéens et chouans ne cher- 35 
chaient qu'à gagner du temps, guettant l'occasion 
favorable et la prochaine arrivée des secours promis par 
le gouvernement britannique. 
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III. 

Traités de la Jannaye et de la Mabilais. — Reprise des hostilités. 

Parmi les chefs qui préparaient activement et sous 
main un soulèvement nouveau avec la coopération de 
5 l'Angleterre; le plus autorisé comme le plus habile était 
le comte Joseph de Puisaye, qui de Londres, oîi il s'était 
rendu depuis six mois, tenait dans ses mains tous les fils 
de la trame ourdie par lui avec la plus infatigable 
persévérance en Bretagne, en Anjou, dans le Maine et 

lo la basse Normandie. Il avait réussi à organiser dans 
ces provinces cinquante divisions de mille hommes 
chacune; toutes recevaient de lui le mot d'ordre et 
n'attendaient qu'un signal pour recommencer la guerre 
à outrance. 

15 Puisaye se bornait alors à interdire toute prise d'armes, 
toute manifestation intempestive qui pût faire soupçonner 
avant l'heure aux républicains un soulèvement prochain, 
et plus loyal que d'autres chefs, il refusait de prêter son 
concours aux négociations d'un traité dont il ne se sen- 

20 tirait pas disposé à observer les clauses, et d'une paix 
illusoire, propre seulement à exciter la défiance du 
gouvernement anglais ou à rendre son assistance moins 
efficace. Cormatin était moins scrupuleux : cet homme, 
à force d'intrigues, était parvenu à acquérir de l'impor- 

25 tance ; tous les moyens lui étaient bons pour endormir 
la vigilance des républicains, et il croyait ne pouvoir 
mieux les abuser qu'en traitant avec eux. Subordonné 
d'abord en toute chose à Puisaye, et accrédité par lui 
auprès des principaux chefs vendéens et chouans, il 

30 parvint à s'emparer de l'esprit de Monsieur, comte de 
Provence, qui tenait, en qualité de régent du royaume, 
une petite cour à Vérone et correspondait à Paris avec 
une agence royaliste composée de quelques affidés. 
Cormatin réussit à fasciner les personnes de l'entourage 

35 du prince et les membres le plus influents de l'agence 
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Toyalîste ; il se fit reconnaître par elle comme major 
général des armées catholiques et en obtint des pouvoirs 
très-étendus et indépendants de l'autorité de Puisaye. 
Il se dit dès lors hautement autorisé à négocier une 
paix sérieuse avec le gouvernement républicain. Il vit 5 
les généraux Canclaux et Hoche, et leur demanda 
l'autorisation de conférer librement avec les chefs in- 
surgés pour les disposer à se soumettre. Mais Hoche, 
dont le caractère droit et ouvert présentait tant de con- 
trastes avec celui de Cormatin, ne l'écouta point sans 10 
méfiance ; il apporta une réserve digne et hautaine dans 
ses rapports avec lui, et exigea que Cormatin fût accom- 
pagné d'un des principaux officiers de l'armée républi- 
caine dans ses relations avec les insurgés ; il désigna 
pour cette mission Humbert, jeune général plein 15 
d'avenir, qui devait comme lui tout ce qu'il était à la 
Révolution, et qui joignait un cœur droit à un esprit 
fin ^et pénétrant. 

Humbert conçut bientôt des soupçons sur la sincérité 
•de Cormatin et les fit partager à Hoche, qui insista 20 
pour qu'en traitant avec les insurgés vendéens on obtînt 
leur désarmement et des gages d'une soumission durable. 
Mais la Convention et ses nombreux commissaires dans 
rOuest avaient hâte de voir finir cette guerre dévorante : 
ils ajoutèrent aveuglément confiance aux assurances de 25 
Cormatin et, sans céder à toutes les exigences des chefs 
insurgés, ils négligèrent de prendre conseil de la pru- 
deilce en traitant avec eux. Ils accordèrent, avec la 
liberté des cultes, des indemnités pour les dévastations 
commises, l'exemption de service militaire pour les 30 
jeunes gens de la présente réquisition, afin de repeupler 
les campagnes, et l'acquittement des bons signés par les 
chefs jusqu'à concurrence de deux millions. A ces con- 
ditions équitables les représentants en ajoutèrent quel- 
ques autres que Hoche jugea, non sans raison, très-dan- 35 
gereuses. Non-seulement ils laissèrent aux insurgés 
leurs armes, mais ils consentirent à ce qu'ils formassent 
une garde territoriale, peu nombreuse il est vrai, mais 
répartie dans les campagnes, au foyer même de l'insur- 
rection, sous les ordres des autorités locales. ap 
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Telles furent les principales bases d'un premier traité 
qui fut signé le 17 février 1795 ^^ château de la Jaunaye, 
près de Nantes, par les représentants en mission dans 
l'Ouest, pour le gouvernement républicain d'une part,. 
5 avec Cormatin, Charette, Sapinaud et leurs officiers 
agissant au nom de l'armée vendéenne. Ils se soumi- 
rent, reconnurent les lois de la République, et, peu de 
jours après, Charette fit à côté du général Canclaux une 
entrée solennelle dans la ville de Nantes, oîi il lui fut 

10 fait une réception magnifique en signe d'espérance et de 
joie pour la fin d'une guerre si désastreuse. 

Deux mois plus tard, en avril, une seconde paix, une- 
paix simulée, fut signée, par les soins de Cormatin, avec 
les principaux chefs chouans de la Bretagne, à La Ma- 

15 bilais, entre Rennes et La Prévalaye quartier général de 
l'armée royaliste : elle le fut aux mêmes conditions à. 
peu près que le traité précédent conclu pour la Vendée 
à La Jaunaye. Stofflet, dirigé par l'abbé Bernier, luttait 
encore en Anjou : se voyant abandonné à lui-même, 

20 battu par les républicains, presque seul et sans ressources,, 
il se soumit à son tour à Saint-Florent, et l'on put croire 
complète alors la première pacification de la Bretagne et. 
de la Vendée. 

Elle avait été faite sans la participation de Hoche, qui 

25 ne la crut pas durable. Cormatin et les chefs chouans^ 
connaissaient trop ses justes méfiances, et, redoutant le 
perçant regard du jeune général de l'armée de Brest, ils 
avaient exigé qu'il fût exclu des conférences dans les- 
quelles cette paix trompeuse avait été préparée. Les- 

30 représentants ne tinrent aucun compte de ses avis et 
apportèrent, nous l'avons vu, une précipitation aveugle 
dans leurs transactions avec les chefs chouans. Hoche 
a.vait prévu les fâcheuses conséquences de leur conduite 
imprudente: on a traité, dit-il, avec les individus et 

35 point avec l'insurrection, et Ton trouve écrites, dans ses 
notes, le jour même de la signature du traité de La. 
Mabilais, les lignes suivantes, expression remarquable de 
ses pressentiments : "Pendant la conférence d'aujourd'- 
hui, j'ai fait remarquer à Chérin deux bandes de corbeaux 

40 qui voltigeaient dans les airs au-dessus de La Mabilais.. 
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Bientôt elles se séparèrent; Tune d'elles resta unie, l'autre 
-se divisa. Bons anciens, n'eussiez-vous pas vu là un 
présage significatif de ce qui doit arriver après la pacifica- 
tion ? " 

La situation de Hoche devint alors très-pénible. La 5 
paix, dictée en quelque sorte par les insurgés et par 
Cormatin^ représentant de l'agence royaliste en Bretagne 
et en Vendée, donna au parti qui voulait continuer 
l'insurrection et la guerre une confiance exagérée en ses 
•forces... '* Il n'y eut pas, écrivait alors l'adjudant général 10 
Savary, un seul insurgé des deux côtés de la Loire, qui 
ne s'imaginât avoir fait grâce à la République." * Une 
telle présomption engendra le mépris pour les autorités 
républicaines et pour les forces du' gouvernement, et de 
graves excès furent commis en beaucoup d'endroits avec 15 
l'audace que donne la certitude de l'impunité. 

Les nombreux représentants en mission dans 
l'Ouest, la plupart gens médiocres, faibles et vaniteux, 
n'étaient d'accord que pour s'attribuer le mérite 
•d'avoir délivré la République d'un fléau exterminateur 20 
et pour se donner comme les principaux auteurs de la 
pacification ; ils étaient divisés sur les moyens de la con- 
solider : les uns voyaient ces moyens dans des mesures 
rigoureuses, les autres dans des concessions nouvelles. 
Ils agissaient en conséquence, et chacun à son point de 25 
vue particulier, donnant des ordres contraires et sub- 
-'^ti tuant partout leur autorité à celle des généraux, 
disposant des troupes à leur fantaisie, incapable d'or- 
ganiser rien de durable, également impuissants à com- 
battre l'anarchie et à contenir la rébellion. Déjà de 30 
toutes parts s'élevaient des plaintes contre les généraux 
•et les fonctionnaires hors d'état de réprimer les 
•désordres et de prévenir les actes violents et audacieux 
d'une foule d'insurgés qui, au mépris de la pacification, 
parcouraient en armes les campagnes,! et souvent même 35 

* Lettre au gcncral de Grouchy. 

t Soas prétexte de calmer les esprits encore agités les chefs 
parcourant les paroisses, mettaient en réquisition les hommes 
depuis seize jusqu'à quarante ans. L'heure de la messe était 
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pénétraient jusque dans les bourgs et dans les vîllesp 
l)our s'y porter à d*odieuses cruautés, soit sur les offi- 
ciers municipaux, soit sur les hommes connus pour leur 
attachement à la République. Hoche, dont Ténergie 
5 était paralysée par les représentants qui enchaînaient 
ses mains et disposaient de ses soldats, était cependant 
rendu partout responsable des maux qu'il ne pouvait 
prévenir : il se voyait ainsi de tous côtés en butte à. 
d'injustes attaques et dénoncé au Comité de salut. 

lo public comme coupable par les représentants dont il 
avait lui-même tant à se plaindre. 

Le Comité, jugeant de la situation sur les rapports 
erronés de la plupart des représentants en mission dans 
rOuest, et entretenu par eux dans une dangereuse 

15 illusion sur les dispositions des esprits en Bretagne et 
en Vendée, accueillit leurs plaintes contre Hoche et lui 
adressa plusieurs dépêches remplies de remontrances et 
de reproches amers. Profondément blessé et consumé 
de chagrin. Hoche répondit cependant au Comité d'un 

20 ton calme et digne: "La position d'un général dont 
l'armée est divisée en pelotons de soixante, quatre-vingts- 
ou cent hommes sur une surface de quatre mille lieues 
carrées, n'est assurément pas brillante : elle est bien 
malheureuse si, en redoublant tous les jours d'efforts 

25 pour bien çervir son pays, il est accusé de faiblesse 
et de négligence par le gouvernement auquel il est 
dévoué, tandis que ses ennemis l'accusent hautement 
de mettre trop de rigueur dans sa conduite... Je n'ai 
pas craint jusqu'à ce jour de dire la vérité ; vous 2lyqz^ 

30 pu vous en convaincre par les ennemis que je me suis 
faits : je pourrais répondre à ceux-ci ; mais je ne 
donnerai pas aux ennemis de ma patrie le spectacle 
d'une lutte avantageuse pour moi, il est vrai, mais 
scandaleuse pour la République." 

35 Cette lettre, à laquelle le Comité ne répondit pas, fut 

celle du raillîement. On se rendait en armes à l'église, on y 
passait des revues avec cocardes et panaches blaacs au cri de ; 
" Vive le roL" {a) 

(a) Rapport du représentant Jarry aa Comité. 
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suivie pour Hoche de quelques jours d'une anxiété 
douloureuse et qui se révèle dans sa correspondance 
intime avec le général Le Veneur, son ancien chef et 
son ami. ** ... Je suis las, écrit Hoche, d'être ainsi 
ballotté... Je ne puis rester plus longtemps soumis au 5 
caprice des événements. Sachez quels reproches on 
me fait. Est-ce d'avoir dit la vérité? Je la dirai 
toujours. Hélas ! il y a un an, j'étais au fond d'un 
cachot bien humide pour l'avoir dite : cela ne m'a pas 
corrigé... Que m'importe, après tout, que les hommes 10 
me rendent justice, si ma conscience ne me reproche 
rien. Heureux habitant du Morbihan, qui ne vis que 
pour adorer Dieu, j'envie ton sort ; que ne suis-je à 
ta place ! ..." Hoche apprend alors que le général 
Jourdan, le vainqueur de Fleurus, est comme lui me- 15 
nacé d'une disgrâce ; il en frémit d'indignation et de 
douleur. ** Eh quoi! dit il, l'intrigue l'emportera tou- 
jours ! Jourdan, le plus pur de nos généraux, Jourdan 
est méconnu ! " A cette nouvelle, le découragement 
s'empare de son âme, il songe à résigner son commande- 20 
ment. Il aspire à vivre loin des intrigants, loin des 
hommes, dans la retraite, auprès de sa compagne. Mais 
bientôt il se relève, il songe à sa patrie et redevient lui- 
même : " Je me dois à elle tout entier, écrit-il à son 
beau-frère ; ah ! puissé-je la servir autant que je l'aime ! 25 
... Va, quoi que fasse l'envie, elle ne nous abattra 
point. Nous avons pour défense le souvenir de ces 
belles journées dans lesquelles nos armes fixèrent la 
victoire. Nos juges sont les soldats de Fleurus et de 
Wissembourg. La gloire ne met pas à l'abri de la pro- 30 
scription, mais elle immortalise le proscrit, et monter 
les degrés de Téchafaud, c'est parfois gravir ceux du 
Panthéon!"* 

Hoche ne fut pas destitué : mais il perdit le com- 
mandement des côtes de Cherbourg, qui fut donné au 35 
général Aubert du Bayet. Il ne commandait plus alors 
en titre que l'armée de Brest, mais ses collègues du Bayet 

* Lettre citée par M. Bergounioux, yie de Jxizare Hochet 
p. 140. 
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et Canclaux s'accordèrent pour témoigner à ses avîs une 
déférence puisée dans le sentiment intime qu'ils avaient 
tous deux du mérite de Hoche et de la supériorité de 
ses talents. 
5 La situation des armées républicaines en Bretagne 
devenait très-critique : tandis que, d'une part, les 
chouans, dans la prévision d'une insurrection nouvelle, 
s'entendaient pour accaparer les subsistances et pour 
rendre fort difficiles les approvisionnements des troupes 

lo du gouvernement; d'autre part, les ordres les plus 
suvères interdisaient à celles-ci les réquisitions forcées 
et le maraudage : la disette se fit sentir, les chouans en 
profitèrent pour embaucher les soldats, qui désertèrent 
en grand nombre. 

15 Hoche redoubla d'efforts et de vigilance, tout en se 
renfermant strictement dans ses instructions : il sut, à 
l'aide des prêtres qu'il traitait avec beaucoup d'égards et 
de bienveillance, organiser sur tous les points une police 
très-active, et prévenir ainsi par la rapidité de son action 

20 beaucoup de désordres. Il acquérait en même temps 
chaque jour davantage la certitude d'un soulèvement 
prochain et général. Il se contenait cependant, résolu 
à ne donner aucune prise à ses adversaires et à s'ab- 
stenir à l'égard des chouans de tout acte hostile jusqu'à 

25 ce qu'il eût en main des preuves irrécusables de leurs 
projets agressifs. Il ne perdait jamais de vue Cormatin, 
l'infatigable instrument de l'agence royaliste : il le 
croyait aussi faux que présomptueux et il avait, en plus 
d'une occasion, répondu par le mépris à son insup- 

30 portable jactance. Cormatin humilié se vengea en 
dénonçant Hoche aux représentants qu'il intimidait, et 
se posa comme arbitre de la paix et de la guerre : **' Je 
n'ai qu'à faire un signe, disait-il, et toute la Bretagne est 
à moi et debout." 

35 Hoche enfin obtint la preuve écrite et ardemment 
désirée du danger qu'il avait pressenti et de la conspira- 
tion flagrante de plusieurs chefs insurgés contre la 
République. Une lettre adressée au baron de Solilhac 
et à deux autres officiers chouans, fut interceptée, elle 

40 portait pour signature le nom de Cormatin et celui de 
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Boîs-Hardi, qui s'était acquis dans la guerre civile une 
grande réputation de vaillance et d'audace. Elle révélait 
leurs projets ultérieurs et annonçait la prochaine reprise 
de la guerre contre la République : aucun doute n'était 
plus possible. Hoche envoya cette lettre au Comité de 5 
salut public, et obtint, de quelques-uns des représentants 
en mission, Tordre d'arrêter Cormatin et Bois-Hardi, 
signataires de la lettre, ainsi que les trois chefs à qui elle 
était Adressée. 

Instruit par Hoche, le Comité prescrivit de ramener 10 
les hommes égarés, de protéger les hommes paisibles et 
d'exécuter la pacification à l'égard des chefs royalistes 
soumis de bonne foi, mais il ordonna aussi de pour- 
suivre sans relâche les chefs qui l'auraient violée et de 
désarmer les communes.* Le Comité donna en même 15 
temps à Hoche les pouvoirs nécessaires pour agir et 
pour disposer seul des troupes placées sous ses ordres. 

Cormatin et Solilhac furent arrêtés, Bois-Hardi et les 
deux autres chefs compromis résistèrent et périrent 
bravement les armes à la main. Les chouans com- 20 
prirent que la République ne se contenterait plus d'une 
paix simulée. Ainsi avertis, ils reprirent leurs armes et 
se tinrent prêts à combattre : on annonçait la prochaine 
apparition d'une escadre anglaise portant le secours 
depuis si longtemps attendu, et déjà sur plusieurs points, 25 
dans le Morbihan surtout, les partis en étaient venus 
aux mains et s'étaient livré de sanglants combats. 

Libre enfin d'agir et maître de ses mouvements, Hoche 
annonça la reprise de la guerre dans son ordre du jour à 
l'armée. " Braves camarades, dit-il, votre courage n'est 30 
plus enchaîné. Vous pouvez désormais combattre ceux 
de vos ennemis qui ont insulté à votre longue patience 
et repoussé le bienfait de la clémence nationale ... 
Marchez asrec votre valeur accoutumée sur les rassem- 
blements des rebelles : dissipez-les, désarmez-les ; mais 35 
épargnez le sang, il a déjà trop coulé... Scrupuleux 
observateur de l'acte de pacification, j'accueillerai avec 
humanité et fraternité ceux qui se soumettront de bonne 

♦ Arrêté du 20 juin 1795. 
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foi... je poursuivrai les parjures sans relâche jusqu'à ce 
qu'ils aient mis bas les armes : c'est aux chefs des 
révoltés que je m'en prendrai particulièrement : ceux-là 
seront frappés sans pitié." * 
5 Ce fut le signal d'une nouvelle guerre : des colonnes 
mobiles parcoururent la contrée en tous sens et fon- 
dirent sur les rassemblements armés qu'elles dispersè- 
rent ; mais il s'en formait partout ; en peu de jours la 
Bretagne fut en feu : les chouans accouraient se ranger 
10 autour de leurs chefs ; ils se dirigeaient en masse vers 
les côtes du Morbihan, et bientôt l'escadre anglaise, 
portant plusieurs régiments d'émigrés et de grands 
secours d'armes et de munitions, vint mouiller en face 
de la côte bretonne^ dans la baie de Quiberon. 



15 



IV. 

Quiberon. 



Le comte de Puisaye avait enfin décidé le gouverne- 
ment britannique à armer une expédition formidable 
pour tenter un débarquement et pour seconder les 

20 efforts des chouans sur les côtes de Bretagne. Plusieurs 
régiments émigrés de l'armée de Condé, après les défaites 
consécutives de la coalition sur le continent, étaient 
déjà passés, depuis la campagne précédente, à la solde 
de l'Angleterre : le gouvernement anglais en forma 

25 cinq corps réguliers et plusieurs cadres d'autres régi- 
ments appelés à se compléter en Bretagne à l'aide des 
chouans. Les cinq corps enrégimentés étaient: i® le 
régiment d'Hervilly ou Royal-Louis, qui avait pour 
colonel le comte d'Hervilly, appelé à un commande- 

30 ment supérieur ; 2® la légion de la marine, commandée 
par le comte d'Hector, ancien chef d'escadre, et presque 

•Ordre à Tarmée du i«'juin 1795. — Rousselin, Corresp,, p. 177. 
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toute composée d'officiers émigrés de Tancienne marine 
royale ; 3"* la légion du Drenay, sous les ordres du 
marquis de ce nom : 4° le régiment de Loyal-Émigrant 
ou de la Châtre ; 5** enfin un régiment d'artillerie com- 
mandé par M. de la Rotalie, et formé presque en entier 5 
des officiers et sous-officiers de cette arme qui avaient » 
défendu Toulon contre la Convention. Le$ principaux 
chefs de cette petite armée, d'environ cinq mille 
hommes, étaient les comtes de Puisaye, d'Hervilly, de 
Vauban, Dubois, Berthelot, et le chevalier de Tinténiac; 10, 
l'évêque de Dol, avec une suite de prêtres missionnaires, 
accompagnait l'expédition. Cette première division 
d'émigrés portait la cocarde blanche afin de conserver 
à leur entreprise un caractère national. Ces régiments 
et ces cadres furent seuls embarqués d'abord, avec un 15 
matériel assez considérable en armes et en munitions. 

Ce premier convoi devait être promptement suivi d'un 
second, porteur des débris de plusieurs autres régiments 
d'émigrés réunis en Hanovre pour être transportés en 
Bretagne. Ces corps, cruellement éprouvés et décimés, 2Q 
étaient les restes des corps de Béon, de Rohan, de Péri- 
gord et de Salm : ils formaient, sous le commandement 
du jeune comte de Sombreuil, un total de quinze cents 
hommes ; ils descendirent l'Elbe, furent transportés sur 
une escadre anglaise à Portsmouth, et de là dirigés sur 25 
Quiberon, Enfin, lorsque les deux premières expéditions 
auraient réussi à opérer un débarquement, si la Bretagne 
se soulevait, comme l'avait annoncé Puisaye, et s'il 
pouvait prendre possession d'un point important sur la 
côte, une nouvelle expédition, portant une armée anglaise, 30 
un matériel considérable et un prince français, le comte 
d'Artois,, devait sur-le-champ mettre à la voile. 

Ce fut une première faute d'avoir partagé l'entreprise 
en trois expéditions sans les destiner à agir simultané- 
ment ; c'en fut une autre de ne pas avoir mis le prince à 35 
la tête de la première ; une troisième faute, et qui eut des 
conséquences très-funestes, fut d'avoir divisé le com- 
mandement entre le comte de Puisaye dont le gouverne- 
ment britannique redoutait l'esprit d'aventure et d'audace, 
et le comte d'Hervilly, chef du premier régiment d'émi- 40 
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grés, homme méthodique, strict observateur des règles de 
Tart, beaucoup plus propre à commander une armée 
régulière en rase campagne qu'un corps de volontaires 
dans une guerre d'invasion où le succès dépend de la 
5 rapidité des mouvements et de Taudace de Tattaque. 
Puisaye exigeait avec raison qu'on débarquât tandis 
que la côte était encore faiblement gardée, et qu'on se 
portât rapidement en avant, appelant à soi toutes les 
bandes armées des chouans qui parcouraient le pays, et 

lo en se hâtant de les enrégimenter : il voulait enfin qu'on 
s'emparât, sur-le-champ, d'une ville importante du littoral 
et qu'on y proclamât Louis XVII en annonçant la pro- 
chaine arrivée d'un prince français. Ainsi conduite, 
l'entreprise avait des chances réelles de succès, dans 

15 l'état ob étaient en France les esprits et au plus fort de 
la réaction thermidorienne contre les terroristes et la 
Convention. Mais le prince qui aurait pu rallier toutes 
les fractions du parti royaliste ne parut pas ; les démêlés 
entre les chefs, leurs longues hésitations pour le 

20 débarquement firent perdre un temps précieux. Enfin 
l'avis de Puisaye l'emporta: le commodore Warren 
décida la descente : elle eut lieu le 27 juin 1795 dans la 
baie de Quiberon, formée d'un côté par la côte de 
Bretagne, de l'autre par une presqu'île longue d'environ 

25 deux lieues et dont la largeur varie sans dépasser trois 
kilomètres. C'est la fameuse presqu'île de Quiberon, 
jointe à la côte bretonne par une bande de sable étroite 
et d'une lieue de longueur, nommée la Falaise. Le fort 
Penthièvre, occupé par sept cents républicains et con- 

30 struit au centre de la presqu'île, défendait les approches 
de celle-ci du côté du continent. 

L'expédition débarqua au fond de la baie au village 
de Carnac. Au même moment, des bandes de chouans 
accoururent, conduits par leurs principaux chefs, 

35 Dubois, d'Allègre, Mercier, George Cadoudal ; ils dis- 
persèrent sm la côte quelques détachements républicains 
^t se rendirent au rivage au nombre de quatre ou cinq 
onille hommes ; les paysans du voisinage se réunirent à 
-eux au cri de : Vive le roi ! et Puisaye crut à l'insurrec- 

40 tion prochaine de toute la Bretagne. Mais bientôt de 
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fâcheuses querelles éclatèrent entre les chouans et les 
émigrés. Ceux-ci, qui avaient servi dans les armées 
régulières du continent, n'ouvraient leurs rangs qu'avec 
inquiétude et répugnance à des hommes indisciplinés, 
déguenillés, dépourvus de toute instruction militaire, 5 
beaucoup plus aptes au métier de guérillas qu'au service 
dans des corps d'élite. L'antipathie devint promptement 
réciproque : il en résulta des rixes, il fallut les tenir 
séparés et perdre à s'organiser un temps qui aurait dû 
être employé à marcher en avant. 10 

Des ordres arrivèrent enfin de Londres pour conférer 
à Puisaye seul la direction suprême de l'expédition. 
Puisaye prit sur-le-champ d'habiles dispositions, or-^ 
donna une impétueuse attaque contre le fort Penthièvre, 
qui se rendit presque sans combat. Puisaye s'y établit 15; 
fortement, et, par un ouvrage solidement construit en 
pierre, il relia la forteresse avec un rocher de soixante 
pieds de hauteur qui flanquait la presqu'île à l'ouest du 
côté de la pleine mer, de telle sorte qu'elle était entière- 
ment coupée et que tout passage était fermé d'un 20 
rivage à l'autre. Il fit en même temps débarquer dans 
la presqu'île tout le matériel apporté par l'escadre an- 
glaise et distribua aux chouans des habits et des armes. 
Dix mille d'entre eux occupaient déjà la ligne impor- 
tante de Lorient à Auray. L'intention de Puisaye était 25^. 
-de s'emparer de Brest, de Lorient ou de Saint-Malo, oU 
il avait des intelligences, et de marcher ensuite sur 
Rennes ; ses émissaires parcoururent toute la Bretagne:' 
avec la rapidité de l'éclair, réveillant les populations, 
stimulant leurs principaux chefs, Charette, Stofilet, 3a 
Scépeaux, etc., et leur annonçant la prochaine arrivée d'un 
prince du sang royal de France et d'une armée anglaise. 

Quinze jours s'étaient écoulés depuis la première 
apparition de l'escadre à Quiberon. Hoche accourut de 
Rennes avec toutes ses forces disponibles et se montra 35 
supérieur aux périls de sa situation. Il était arrivé à 
Auray avec cinq mille hommes seulement, et les géné- 
raux des armées de Brest et de Cherbourg s'empressant 
de répondre à son appel, de toutes parts des détache- 
ments républicains étaient çn marche pour le rejoindre. 40 
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rétroite presqu'île oii il était enfermé, sous la protection 
du fort Penthièvre et de Pescadre anglaise, une position 
très-forte et en apparence inexpugnable. 

Puisaye conçut un plan d'attaque qui, bien exécuté^ 
5 aurait eu pour l'armée républicaine de désastreuses con- 
séquences. Il résolut d'envoyer sept mille chouans 
divisés en deux corps hors de la presqu'île, avec l'ordre 
de se joindre aux chefs et aux populations soulevées de 
rintérieur du pays, pour fondre ensemble sur les der- 

lo rières du camp de Sainte-Barbe tandis qu'il l'attaquerait 
de front. Quatre mille chouans, commandés par le 
comte de Tinténiac et sous lui par Mercier et d'Allègre, 
furent débarqués le ii juillet sur des chasse-marée 
anglais à Sarzeau, près de Tembouchure de la Vilaine. 

15 Une seconde division de trois mille hommes, sous deux 
chefs éprouvés, Jean-Jean et Lantivy, débarqua un peu 
au-dessus de Quimper. Ces deux divisions avaient ordre 
de se réunir, le 14 juillet, à Bard, en arrière des républi- 
cains, pour attaquer ensemble, le t6, et prendre à revers 

20 le camp de Sainte-Barbe. 

L'agence royaliste de Paris, toujours hostile à Puisaye, 
fit échouer ce plan savamment combiné. Cette agence, 
qui aurait voulu agir indépendamment des Anglais, et 

. s'assurer, sans leur concours, d'une place du littoral, 

25 après avoir échoué dans une tentative pour enlever S aint- 
Malo, projetait maintenant de s'emparer de Saint-Brieuc, 
et lorsqu'elle eut appris que Tinténiac et Lantivy étaient 
heureusement débarqués, avec leurs divisions, ces deux 
chefs furent sommés par elle, au nom du roi, de marcher 

30 sur cette place et de s'en rendre maîtres. Ils cédèrent à 
regret à cette injonction royale et, deux jours plus tard, 
Tinténiac fut tué à l'attaque du château de Coëtlogon. 
Puisaye, ignorant son sort et confiant dans l'exécu- 
tion des ordres qu'il avait donnés, fit embarquer 

35 Vauban avec douze cents chouans, et lui prescrivit 
de faire une fausse attaque par la gauche des républi- 
cains à Camac en essayant de se lier sur les derrières de 
leur camp à Tinténiac. Une première fusée devait être 
tirée par Vauban s'il réussissait à débarquer, et une 

40 seconde dans le cas oii il serait repoussé et ne pourrait 
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tenir sur le rivage. Vauban débarqua et tira sa première 
fusée ; mais bientôt l'ennemi accourut en force supé- 
rieure: Vauban, contraint à se rembarquer, tira sa seconde 
fusée, mais celle-ci ne fut pas aperçue. 

Puisaye demeura persuadé qu*il était parvenu à prendre 5 
position et à rejoindre Tinténiac : il eut le tort de ne 
pas s'en assurer d'une manière précise, et il sortit de 
la presqu'île avant le jour avec toutes ses troupes 
régulières, marchant fièrement en colonnes d'attaques 
au nombre d'environ cinq mille hommes. Le régiment 10 
de Loyal-Émigrant était en tête ; à droite s'avançaient 
les régiments de Royal-Marine et de du Drenay, 
soutenus par six cents chouans sous les ordres 
du duc de Lévis. Le régiment d'Hervilly, avec 
mille chouans, formait la gauche; l'artillerie enfin, 15 
dans laquelle étaient incorporés les canonniers toulon- 
nais, marchait sous les ordres du colonel Rotalie. 
L'armée royale s'avança ainsi par la Falaise sur le cam[j 
de Sainte-Barbe. 

Puisaye, entendant au loin un feu de mousqueterie, 20 
s'écria : " C'est Tinténiac ! " et il fondit sur les avant- 
postes républicains commandés par le général Humbert : 
celui-ci ne soutint pas ce choc impétueux et se replia 
dans le camp. 

Hoche, impassible, attendit les royalistes dans ses 25 
retranchements qu'ils attaquèrent avec fureur. Faisant 
alors démasquer sur leur flanc de redoutables batteries, 
il les accable sous une pluie de mitraille, d*obus ei 
de boulets. Le massacre est épouvantable ; les plus 
héroïques efforts des royalistes sont impuissants contre 
une armée trois fois plus nombreuse, commandée par un 
général aussi habile qu'infatigable. Des files entières 
tombent fauchées par la mitraille ; la plupart des chefs 
sont tués ou blessés : mais personne ne recule, et les 
survivants combattent avec un acharnement sans pareil. 35 
Cependant le feu de la mousqueterie a cessé sur les 
derrières du camp républicain : il devient évident que 
Tinténiac et Lantivy ne se sont point trouvés au rendez- 
vous assigné, et que la petite armée royaliste est seule 
engagée dans l'attaque. Il faut dès lors renoncer à 40 
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Taincxe : Tmsafc ordonne la letulle - Cd!Ee<£ s^^aécote 
arec nne extrême coufusion sons un Sea terribie, Hodie 
pocrsmt les royalôtes^ et sa. ca:falerîe se dëploie dans la 
plaine poor les rejeter dans la mer ayant qjfïk n'aient 
5 atteint le fort Pendiièyre. Ponr comble de malheor, 
d'Heryîny qui luttait arec le phzs grand conrage, reçoit 
en pleine poitrine mi bîscaîen qui le met hors de 
combat, et Tarm^ aoraît encore mie fois péri toat 
entière si Famiral Warren n'eût tôt ayancer ses cba- 

lo loopes. Celles-ci avaient recneilli Yanban et ses dooze 
cents hommes rejetés da rirage où ils avaient Sabord 
débarqué. Us s'élancent sor la Falaise dont Us pro- 
tègent Fentrée : ils couvi e n t ainsi la désastreuse retraite 
de l'armée royale, et tiennent en échec les répaUicaîns, 

15 tandis que les chaloupes onvrent sm: eux on fea épou- 
vantable : ils s'arrêtent reculent à leur tour et rentrent 
an camp. 

Les pertes des émigrés étaient énormes, et, dans le 
seul régiment de Royal-Marine, sur soizante^uatofze 

20 officiers, cinquante4roîs avaient été tués on mis hors de 
combat : mais en même temps il leur arrivait du renfort 
La seconde division, celle d'Allemagne, £mrmée de régi- 
ments au service de l'Angleterre, était entrée le 16 juiltet 
dans la rade de Quiberon, au moment même du combat, 

25 mais trop tard pour prendre part à l^ction : l'ardent 
Sombreuil qui la commandait avait seul obtenu de 
l'amiral la permission de descendre à tme: il avait 
combattu en volontaire, et c'est lui que d'H«villy, 
blessé à mort, désigna pour hd succéder dans le com- 

30 mandement, sous la direction supâienre de Puisaye : 
c'est lui Sombreuil qui disputera le dernier à Hoche ce 
lambeau sanglant de terre, tombeau de tant de braves. 

Sombreuil unissait aux dons extérieurs, à toutes les 
grâces de la personne, des sentiments chevaleresques et 

35 un bouillant courage, exalté encore par le souvenir d'un 
père et d'un frère morts sur Técha^suid, et d'une £unille 
entière fatalement entndnée dans la nûs^re, dans l'ezQ 
ou dans la tombe. Il avait tout dernièrement épousé, à 
Londres, une jeune personne éperdument aimée et, le 

40 jour même de ses noces, il s'était arraché à sa jeune 
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fiancée pour rejoindre l'escadre anglaise et cingler vers 
Quiberon. 

Sombreuil avait reconnu toute Timportance du fort 
Penthièvre qui, flanqué de retranchements construits 
par les émigrés du côté de la pleine mer, coupait en- 5 
tièrement la presqu'île d'un rivage à Tautre : de la con- 
servation de ce fort dépendait le salut de l'armée royale. 
Sombreuil insista pour que la garde en fût exclusivement 
confiée à sa division : Fuisaye refusa, craignant 
d'offenser les émigrés des autres divisions. Mais dans to 
toutes se trouvaient incorporés beaucoup de prison- 
niers républicains, qui, pour échapper aux souffrances 
qu'ils avaient endurées ou qui les attendaient sur les 
pontons anglais, avaient consenti à s'engager parmi 
les royalistes, acceptant leurs offres jusqu'à l'heure oîi 15 
ils pourraient s'échapper et trahir leurs nouveaux com- 
pagnons. Déjà un grand nombre, profitant de la marée 
basse le long des mturs, s'étaient jetés dans l'eau qui 
recouvrait les sables de la Falaise et avaient ' rejoint 
l'armée républicaine, en remarquant, à droite et à gauche 20 
du fort Penthièvre, les passages guéables qui condui- 
saient au camp. Chaque nuit y amenait ainsi de nou- 
veaux déserteurs : Pun d'eux, David Goujon, offnt à 
Hoche de conduire une colonne par la pleine mer jus- 
qu'au fort : Hoche accepta et résolut d'attaquer la près- 25 
qu'île sans délai. 

Dès le lendemain^ 19 juillet, il rédigea un ordre du 
jour remarquable entre tous par sa précision et sa ter- 
rible énergie. Le fort Penthièvre sera attaqué de trois 
côtés à la fois dans la nuit suivante à la basse mer, à 30 
gauche par le général Humbert, à l'extrême droite par 
le général Valletan, et par l'adjudant général Ménage qui, 
avec trois cents hommes d'élite, tentera d'escalader le 
rocher relié au fort par le retranchement des émigrés : 
Hoche lui-même dirigera l'attaque au centre. 35 

Dans la nuit du 20 juillet, par un temps sombre, 
Hoche mit en mouvement ses colonnes, marchant à 
leur tête, avec les représentants Blad et Tallien. Sa 
marche est suspendue par un orage épouvantable mêlé 
de grêle et d'une pluie glacée qui tombe à torrents, 40 
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tandis que les vents déchaînés avec fureur soulèvent le 
sable en épais tourbillons : les soldats ne distinguent 
plus ni leur direction ni la voix des chefs, et s'arrêtent 
dans un désordre affreux. Enfin ils reprennent leur 
5 marche et parviennent, après beaucoup d'efforts et sans 
être aperçus, au pied des remparts, au centre de la 
position ; là ils s'arrêtent et attendent des nouvelles de 
l'attaque de gauche. Celle-ci échoua ; Humbert, arrêté 
par la fureur des éléments, ne put atteindre la forteresse 

lo qu'aux premières lueurs du jour, au moment même où 
la division centrale était découverte par les assiégé 
Les canonniers toulonnais firent feu sur elle et donnè- 
rent réveil à une chaloupe anglaise qui accabla la 
division d'Humbert, sous les boulets et les obus. Il 

15 fallut se retirer : et Hoche rallia les républicains et com- 
mença la retraite. La journée semblait perdue : l'unique 
chance de succès dépendait maintenant de l'attaque de 
droite, commandée par Ménage et entreprise sous la 
direction du transfuge David. Elle présentait d'im- 

20 menses difficultés. La mer en fureur battait le roc 
bastionné au pied duquel David amena la colonne 
républicaine, protégée par le bruit des flots furieux et 
par les ténèbres. ** Ménage et sa troupe escaladent le 
roc, s'accrochant aux ronces, aux arbrisseaux, se faisant 

25 des échelons de leurs baïonnettes qu'ils enfoncent dans 
les crevasses, et s'aidant, se poussant les uns les autres, 
ils parviennent au sommet. Le parapet restait à gravir 
et, au cri d'une sentinelle, ils pouvaient tous être pré- 
cipités dans la mer. Mais ils entendent des paroles 

30 amies : David avait des complices dans le fort, et ceux- 
ci tendent la main aux républicains qui s'élancent sur la 
plate-forme. Les royalistes, qui s'étaient crus vain- 
queurs, sont surpris et massacrés, les canonniers toulon- 
nais pris à revers sont tués sur leurs pièces : tout ce 

35 qui résiste est égorgé, et Ménage plante sur la muraille 
le drapeau tricolore. Hoçhe l'aperçoit et rebrousse 
aussitôt chemin ; il entre sans résistance dans la for- 
teresse, embrasse Ménage, le nomme général de brigade 
et dispose tout pour compléter sa victoire."* 

•Rouget de l'isie, Souvenirs de Qttiàeron, — De la Tousche, 
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Au premier bruît de la prise du fort, Puîsaye comprit 
que tout était perdu. Il ne s'agissait plus de défendre la 
presqu'île ouverte au flot toujours grossissant des troupes 
républicaines, mais d'arrêter celles-ci assez longtemps 
pour permettre aux débris de l'armée royaliste de se S 
rembarquer. Sombreuil et lui prirent à la hâte, dans ce 
but, au milieu d'une confusion épouvantable, d'urgentes 
et vaines dispositions. Toute l'artillerie était prise ou 
détruite; aucun retranchement n'était élevé dans 
l'intérieur de la presqu'île, encombrée par la foule des lo 
blessés et par une multitude de paysans, vieillards, 
femmes, enfants, courant tous en désespérés vers le 
rivage, rompant et entraînant avec eux les valeureux 
bataillons qui essayaient de se former et qui n'avaient 
que leur poitrine à opposer aux feux violents de la 15 
mousqueterie et des canons. Sur divers points, ralliés 
par Sombreuil, ils parvinrent à se former et, se précipi- 
tant sur les républicains avec toute la furie du désespoir, 
ils les firent reculer : vains efforts ! que pouvait l'héroïque 
valeur de trois ou quatre mille hommes contre un ennemi 20 
quatre fois plus nombreux et enivré par Ja victoire ! A 
chaque moment les royalistes perdaient du terrain et se 
rapprochaient de la mer ; mais la marée était basse, la 
flotte anglaisse était à l'ancre à une lieue du rivage, et la 
tourmente soulevait encore les vagues et rendait très 25 
difficile l'approche des embarcations. Le ciel était fort 
sombre, et l'amiral n'aperçut pas le drapeau tricolore 
flottant sur la forteresse; il ignorait qu'elle fût prise. 
Puîsaye envoya successivement à bord un pilote intré- 
pide et un aide de camp, le marquis de la Jaille : puis 30 
voyant tout désespéré, il s'embarqua lui-même, au fort 
Haliguen, sur un frêle esquif, pour hâter l'arrivée des 
secours et aussi, dit-il, pour mettre en sûreté sa corre- 
spondance, qui eût compromis toute la Bretagne. 
L'honneur militaire exigeait qu'il restât pour mourir avec 35 
ceux qu'il avait entraînés dans le péril, mais sa fuite fut 
à tort considérée comme une trahison. 

Relation du désastre de Quiberon, — Villeneuve la Roche-Bamaud, 
Mémoire sur V expédition de Quiberon, 
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Averti du désastre, Tamiral Warren fit faire force 
voiles vers le rivage et ouvrit un feu terrible sur 
les républicains : quelques coups mal dirigés portèrent 
sur la foule des fuyards et sur leurs défenseurs. Le plus 
5 affreux spectacle s'offrait alors aux regards. La mer agitée 
sous un ciel toujours sombre écartait les embarcations 
vers lesquelles une multitude de malheureux de tout sexe 
et de tout âge tendait les mains en poussant des cris. 
Beaucoup s'avançaient jusque dans la mer pour ne plus 

lo reparaître, ou retombaient, roulés et brisés, sur le rivage, 
au bruit de la fusillade et des canons de Tescadre, qui 
vomissaient une pluie de fer autour d'eux et sur eux.* 

Un petit fort tout démantelé, le fort Neuf, autrement 
appelé fort Saint-Pierre, était à l'extrémité sud de la 

15 presqu'île et à un quart de lieue du fort Haliguen : là fut 
le dernier refuge des légions royalistes. Ce fort n'avait 
aucune défense du côté de la terre ; huit cents émigrés 
environ s'y trouvaient réunis, tournant le dos à la mer : 
le rivage, à droite et à gauche, était désert à cause du feu 

20 continuel des chaloupes qui rendaient de chaque côté les 
approches très-dangereuses : mais en face des émigrés, 
les grenadiers républicains. Hoche à leur tête, avançaient 
toujours, criant : " Bas les armes, à nous les patriotes ; ^ 
plusieurs voix criaient aussi : *' Rendez-vous, on ne vous 

25 fera rien." A trois cents pas environ ils s'arrêtèrent, et 
Hoche se porta en avant des siens. Sombreuil sortit du 
fort à sa rencontre pour capituler : il dit à Hoche qu'il 
offrait sa vie en sacrifice pour celle de ses malheureux 
compagnons, et demanda que ceux-ci fussent traités en 

30 prisonniers de guerre. Mais les lois étaient précises et, 
dans l'état désespéré oli étaient les émigrés. Hoche ne 
crut pas pouvoir accéder à la demande de Sombreuil. 
Il admira son noble dévouement, et répondit que 
les vaincus devaient s'en remettre à la clémence de 

35 la Convention. Cependant il tira sa montre et 
accorda une demi -heure pour le rembarquement 

* Des reproches injustes ont été adressés, dans cette circonstance^ 
à l'escadre anglaise. Il était impossible que, dans cette épouvant- 
able mêlée, un certain nombre de royalistes ne fussent atteints par 
40 les boulets destinés à les protéger. 
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Sombreuil revint au fort et, selon quelques versions, il 
fit espérer à ses compagnons qu'ils seraient traités comme 
prisonniers de guerre. Mais, selon le récit d'un écrivain 
royaliste, présent à cette scène, et qui entendit les paroles 
de Sombreuil, celui-ci dit aux émigrés : " Une demi- s 
heure vous est accordée pour vous embarquer." * Et il 
ordonna de déposer les armes. Un murmure s'éleva : 
on obéit en frémissant, et chacun coucha son arme de- 
vant soL Deux fois alors le comte de Sombreuil lança 
son cheval sur la pointe des rocs en se dirigeant vers la lo 
flotte anglaise, et deux fois il fut rejeté par les vagues 
furieuses sur Ist côte ; l'égarement du désespoir était dans 
ses yeux, dit l'auteur de la relation déjà citée ; il cher- 
chait la mort, et comme il s'élançait une troisième fois, 
un officier arrêta son cheval : Sombreuil alors mit pied à 15 
terre et parut résigné. 

L'escadre anglaise, arrêtée par des signaux répétés, 
avait cessé son feu ; mais avant qu'elle eût mis ses em- 
barcations à la mer, la demi-heure accordée par Hoche 
était écoulée. Hoche se retira ; son armée marcha en 20 
avant, enveloppa les royalistes et les fit prisonniers : on 
dit que plusieurs émigrés se percèrent de leurs épées ; 
d'autres se précipitèrent dans les flots pour échapper 
au sort fatal qui les attendait t 

Après les combats acharnés vinrent les massacres 25 
juridiques. Les huit cents prisonniers faits au fort Neuf, 
réunis à ceux du fort Penthièvre, formaient environ trois 
mille hommes qu'on envoya à Auray, sous la conduite 
du général Humbert et du représentant Blad. Tallien 
se rendit à Paris, oii il exalta la récente victoire des 30 
armées de la République, en se glorifiant lui-même, et il 
se montra impitoyable envers les vaincus. Hoche avait 
intercédé pour eux et pensait avoir ému Tallien en leur 
faveur : J mais Tallien appela sur leur tête la vengeance 

* De Corbefaem, Dix ans de ma vie* Récit de Taffiiire de Qui* 35 
beroD. 

i* De Corbdiem, ihid, 

X Selon Rouget de llsle^ Tallien avait promis à Hoche d'inter- 
venir pour les prisonniers. 
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nationale ; il fit plus, il les calomnia, et avant d'immoler 
ses victimes, il essaya de les flétrir, les accusant de 
porter des armes empoisonnées. Les malheureux 
prisonniers, conduits à Auray, furent entassés dans les 
5 églises et dans les prisons de cette petite ville : avec 
eux était l'évêque de Dol, et tous les prêtres qui avaient, 
comme lui, fait partie de l'expédition de Quiberon. Les 
chouans furent ensuite séparés des émigrés. Ceux-ci 
furent livrés à une commission militaire devant laquelle 

lo ils invoquèrent une capitulation dont il leur fut cepen- 
dant impossible de démontrer l'existence, ayant pris 
pour une convention régulière les paroles de clémence 
sorties, dans le feu de Faction, des rangs républi- 
cains.* 

15 Le sentiment public se prononçait avec énergie en 
faveur de cette multitude d'infortunés, les uns dans la 
fleur de l'âge, les autres blanchis dans les combats, 
criblés de blessures, mornes et fiers, égarés sans doute, 
mais tous victimes de leur loyauté chevaleresque, de leur 

20 dévouement héroïque à leur cause, et dont un grand 
nombre avaient été, sous le régime précédent, l'honneur 
de la marine française. Le représentant Blad ne vit pas 
la tache indélébile que le sang de tant de braves, froide- 
ment versé par le gouvernement républicain, allait 

25 imprimer sur la République tout entière : les soldats 
eux-mêmes préposés à leur garde étaient émus et atten- 
dris : deux fois la commission parut faiblir et fut 
renouvelée : Blad fut inexorable, et la Convention 
nationale, avant de se dissoudre, oflirit encore au 

30 démon des guerres civiles cet immense holocauste. 

Les émigrés appartenant aux divers régiments fiirent 
conduits successivement et par corps au lieu du sup- 
plice. Ceux du r^iment de Béon fiirent appelés les 

* La question de savoir s'il y avait eu ou non une capitulation 
35 verbale a donné lieu à d'interminables controverses. L'étude 
attentive des faits et le caractère loy^d de Hoche, ne permettent pas 
d'admettre qu'une capitulation ait été consentie par lui. Cette 
question a été examinée avec impartisdité dans la Biographie de 
Hoche, par M. Desprez ; j'en ai inséré un court extrait aux pièces 
40 justificatives. Voyez Appendix B. 
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premiers : " Je les vis défiler devant moi, allant à la 
mort, dit un émigré échappé au massacre ; un tambour 
les devançait, battant Tair de route : venait ensuite un 
peloton d'infanterie ; une troupe de paysans, la bêche 
sur l'épaule, fermait cette marche funèbre... Les officiers 5 
marchaient deux à deux : le calme et la résignation se 
peignaient dans leurs traits, la fierté dans leur main- 
tien."* Ils furent tous conduits dans un champ 
attenant à la ville d'Auray. Là on les fusilla : plus de 
sept cents de leurs compagnons eurent le même sort, et 10 
les exécutions durèrent plusieurs jours. 

Le comte de Sombreuil avait été transféré, quelques 
jours auparavant, d'Auray à Vannes, avec Tévêque de 
Dol, et le lendemain ils furent conduits au supplice. 
" Un général républicain s'approcha de Sombreuil et le 15 
pria de permettre qu'on lui bandât les yeux. — *' Non, 
répondit Sombreuil, je veux voir mon ennemi en face 
jusqu'au dernier moment." Invité à se mettre à genoux, 
il dit : " J'y consens ; mais je fais observer que je mets 
un genou en terre pour mon Dieu, et l'autre pour mon 20 
roi."t II mourut en soldat et en chrétien: l'évêque de 
Dol périt après lui, fusillé avec ses prêtres. 

Vingt ans plus tard, les restes des braves morts à 
Auray furent précieusement recueillis, et un monument 
funèbre leur fut élevé dans le champ même oli ils avaient 25 
péri et qui, aujourd'hui encore, est consacré par le senti- 
ment populaire sous le nom de champ des martyrs. 

On frémit au souvenir de tant de cruautés commises 
de sang-froid. Hoche eut lui-même à souffi-ir de l'horreur 
générale soulevée par cet épouvantable sacrifice qu'il eut 30 
le désir, mais non le pouvoir d'empêcher, et dont la 
responsabilité tout entière appartient à Tallien, à Blad, 
au Comité de salut public et à la Convention. 

La cause royale reçut, à Quiberon, un échec irré- 
parable, mais la France y reçut aussi, par l'immolation 35 
de tant de victimes, une incurable blessure : elle donna 

* De Corbehem, Souvenirs de Quiberon, 

+ Villeneuve la Roche-Bamaud, Mémoire sur Vexpédition de 
Quiberon, 

G 
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plus tard un douloureux souvenir aux valeureux com- 
pagnons des d'Ëstaing, des de Grasse et des Soffi-en, si 
cruellement immolés à Auray, lorsqu'elle voulut, après 
ces guerres fratricides, disputer Fempire des mers aux 
5 Anglais, et plus d'une fois depuis cette époque, dans ses 
dé^tres maritimes, elle entendit sortir du fond de 
l'abîme qui engloutissait ses flottes, ce cri vengeur : 

QUIBERON ! QUIBERON ! 



V. 

'^ Suite et fin des opérations de Hoche dans l'Ouest. 

Pacification de la Bretagne et de la Vendée. 

Charette avait repris les armes et occupait une grande 
partie de la basse Vendée et tout le littoral, lorsqu'il 
apprit le désastre des émigrés à Quiberon et le supplice 

15 des survivants. A cette dernière nouvelle, la fureur 
s'empara de son âme, et comme représailles, il fit sans 
pitié fusiller, sous ses yeux, trois cents républicains qu'il 
tenait prisonniers. Il obtint, vers le même temps, des 
témoignages de la plus haute faveur du prince qui 

20 résidait à Vérone et que les royalistes et les puissances 
étrangères avaient reconnu pour roi sous le nom de 
Louis XVIIL* Charette reçut le cordon rouge, le titre 
de lieutenant général et le commandement en chef des 
armées catholiques et royales. Tant de faveurs accu- 

25 mulées sur sa personne stimulèrent encore davantage 
son zèle infatigable, et il redoubla d'énergie pour soule- 
ver le pays et tenir tête aux trois armées républicaines 
de l'Ouest, de Brest et de Cherbourg, dont les généraux 
se rendirent à Nantes pour y concerter un plan d'opéra- 

30 tions. 

* Le jeune prince nommé Louis XVII, depuis le 21 janvier 
1793, était mort âgé de huit ans, à la suite de traitements aiSreux, 
en juin 1795. Ses droits au trône passèrent à son oncle Louis^ 
Stanislas-Xavier, comte de Provence. 
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Cette conférence n'eut aucun résultat sérieux : Hoche 
en gémît, et, dans son rapport au Comité de salut public, 
il annonça la descente prochaine d'une nouvelle expédi- 
tion anglaise sur les côtes et déplora la lenteur avec 
laquelle la guerre était conduite. " Verrai-je donc 5 
toujours, dit-il, à la honte de nos armes, moisir nos 
troupes dans nos cantonnements? Prétend-on attendre 
la saison des pluies pour agir en Vendée ? Ne voit-on 
pas que les rebelles cherchent à gagner du temps et 
attendent les secours qui leur sont promis pour agir ? 10 
Dieux de mon pays, enflammez tous les cœurs. Fais, ô 
liberté, que tous nos soldats deviennent des héros ! et 
la patrie sera conservée indépendante."* 

Peu de jours après Tenvoi de ce rapport, Hoche fut 
nommé au commandement de Farmée de l'Ouest, en 15 
remplacement du général Canclaux, et, dans son premier 
ordre du jour, il mit de nouveau en évidence les grands 
principes qui avaient, en toute circonstance, dirigé sa 
conduite : obéissance au gouvernement, observation 
rigoureuse de la discipline, respect inviolable des lois de 90 
l'honneur, compassion pour les malheureux, égards et 
protection aux habitants paisibles des campagnes, guerre 
sans trêve aux coupables et aux ennemis de la patrie. 
Hoche obtint que son armée, qui occupait le foyer 
même de l'insurrection royaliste, fût portée à quarante- 35 
quatre mille hommes, et il fit sur-le-champ les plus 
habiles dispositions pour prévenir le débarquement de 
l'expédition de toute part annoncée. 

Le danger en effet était imminent Le désastre de 
Quiberon n'avait point découragé le gouvernement 30 
anglais. Une nouvelle escadre cingla vers la côte de 
France dans les derniers jours de septembre: elle 
portait deux mille hommes d'infanterie, cinq cents 
cavaliers tout équipés, des cadres de régiments d'émi- 
grés, des armes, des munitions, des vivres pour une 35 
armée nombreuse, et enfin le prince depuis si longtemps 
attendu, le comte d'Artois, frère de Louis XVI, et qui 
devint le roi Chartes X. 

* Correspondance de Hoche,— {lé^ fructidor) 31 août 1795. 

G 2 
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Le prince descendit, au commencement du mois 
d'octobre, avec une partie des troupes de l'expédition, 
dans rîle Dieu, et il se proposait d'aborder en face sur 
la côte de la basse Vendée oh Charette, en possession 
5 du littoral, devait protéger son débarquement. Mais 
Hoche déjoua tous les plans de ce chef redoutable : il 
le battit en plusieurs rencontres, l'obligea de se retirer 
dans l'intérieur du pays et se rendit maître de toute la 
côte. Le débarquement n'était plus praticable et la 

lo haute marée rendait impossible une plus longue station 
de la flotte dans ces parages dangereux. Elle fut rap- 
pelée. Après un séjour de six semaines sur le stérile 
rocher de l'île Dieu, le comte d'Artois revint en Angle- 
terre, et tout le fruit de cette grande expédition fut perdu. 

15 Le départ de l'escadre jeta les royalistes dans la con- 
sternation : Charette en conçut une irritation profonde. 
Il voyait toutes les forces républicaines attirées main- 
tenant en Vendée : il lui fallait désormais lutter presque 
seul et sans espérance, et il résolut de vendre chèrement 

20 à ses adversaires la victoire et sa vie. 

Hoche, malgré ses succès, se trouvait encore une fois 
dans une situation très-difficile : toute la basse Vendée, 
comprenant le pays entre la Sèvre Nantaise et l'Océan, 
était acquise moralement à la cause royale : la popula- 

25 tion avait gardé ses armes, et, quoique paisible en appa- 
rence, il eût suffi d'une victoire pour la soulever de 
nouveau tout entière. Un chef habile, Sapinaud, avait 
repris l'épée et emporté la ville de Mortagne ; Stofflet, 
jaloux des faveurs accordées à Charette, avait refusé de 

30 se rendre à son appel, mais il n'attendait qu'une 
occasion favorable, et toujours dirigé par l'abbé Bernier, 
il exerçait une influence absolue en Anjou et dans la 
haute Vendée, où, entouré d'une cour d'officiers et 
d'émigrés, il était le maître du pays. Puisaye, d'autre 

35 part, avait reparu en Bretagne, et attirait à lui 
tous les chefs chouans, organisait l'insurrection, et 
servait, avec la plus indomptable énergie, la cause 
des princes qui n'avaient su apprécier ni son dévoue- 
ment ni ses talents : l'Ouest tout entier, au premier 

40 signal, pouvait être de nouveau en feu« 
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En face de tant de périls, Hoche conçut un nouveau 
plan: il vit bien que ce n'était plus par les armes 
qu'il fallait vaincre un ennemi que Ton ne pouvait 
atteindre nulle part. " L'habitant de la Vendée, dit 
l'historien de la Révolution, était paysan et soldat 5 
tout à la fois. Au milieu des horreurs de la guerre 
civile, il n'avait pas cessé de cultiver ses champs et 
de soigner ses bestiaux. Son fusil était à ses côtés, 
caché sous la terre ou sous la paille. Au premier 
signal de ses chefs il accourait, attaquait les républi- 10 
cains, puis disparaissait à travers les bois, retournait 
à ses champs, cachait de nouveau son fusil, et les 
républicains ne trouvaient qu'un paysan sans armes 
dans lequel ils ne pouvaient reconnaître un ennemi. 
Tandis que les Vendéens avaient toujours les moyens 15 
de vivre et de se recruter, les armées républicaines 
qu'une administration ruinée ne pouvait plus nourrir, 
manquaient de tout et se trouvaient dans le plus horrible 
dénûment."* 

Hoche, sans détruire le pays, imagina un moyen 20 
ingénieux de le réduire en lui enlevant ses armes, et en 
prenant une partie de ses subsistances pour l'usage de 
l'armée républicaine. " Il forma une ligne circulaire qui 
s'appuyait à la Sèvre et à la Loire, et qui tendait à enve- 
lopper progressivement tout le pays. Cette ligne était 25 
composée de postes assez forts, liés entre eux par des 
patrouilles, de manière qu'il ne restait pas un intervalle 
libre à travers lequel pût passer un ennemi assez nom- 
breux. Ces postes étaient chargés d'occuper chaque 
bourg et chaque village et de désarmer tous les habitants : 30 
ils devaient s'emparer des bestiaux et des grains entassés 
dans les granges : ils devaient aussi arrêter les habitants 
les plus notables et ne restituer les bestiaux, les grains, 
ni élargir les habitants pris en otage que lorsque les 
paysans auraient volontairement déposé leurs armes... 35 
Il leur était recommandé d'exiger un nombre de fusils 
égal au moins au quart de la population mâle. Après 
avoir reçu les armes, on devait rendre fidèlement les 

♦ Thiers, Histoire de la Révolution f. ançaise. 
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otag€S^ les bestiaux et les grains, sauf une partie prélevée 
à titre d'impôt et déposée dans les magasins de l'armée. 
Hoche avait recommandé aux officiers de traiter les 
habitants avec une extrême douceur, de s'entretenir avec 
S eux, de les bien traiter, de les envoyer même quelque- 
fois à son quartier général, et de leur faire quelques pré- 
sents. Il avait {Hrescrit aussi les plus grands égards pour 
les curés. *' Les Vendéens, disait-il, n'ont qu'un senti- 
ment véritable, c'est l'attachement pour leurs prêtres. 

lo Ces derniers ne veulent que protection et repos ; qu'on 
leur assure ces deux choses, qu'on y ajoute même quel- 
ques bienfaits, et les affections du pays nous seront 
rendues." La ligne que Hoche appelait ligne de désarme- 
ment devait envelopper la basse Vendée circulairement, 

15 s'avancer peu à peu et finir par l'embrasser tout entière. 
En s'avançant eue laissait derrière elle le pays désarmé, 
réconcilié, et le protégeait contre le retour des chefs 
insurgés qui ordinairement punissaient par des dévasta- 
tions la soumission à la République et la remise des 

20 armes. Deux colonnes mobiles la précédaient pour com- 
battre ces chefs et les saisir s'il était possible, et bientôt 
en les resserrant toujours davantage, elle devait les 
enfermer et les prendre inévitablement"* 

Hoche soumit son plan de pacification au Directoire, 

25 qui l'approuva. On nommait ainsi le nouveau pouvoir 
exécutif qui avait succédé en France au règne sanglant 
de la Convention et du Comité de salut public.f Les 
directeurs appelèrent Hoche à Paris pour se concerter 
avec lui et lui conférer de nouveaux pouvoirs. 

30 La réaction thermidorienne était alors dans toute sa 
violence à Paris, ainsi que dans les principales villes : 

♦ Thiers, Ntsfoire de la Révolution française. 

+ La France s'était donné, à cette époque, une constitution 
nouvelte, celle de Pan III. Cette constitution mettait fin à Texis- 

35 tenoe de la Convention nationale : elle plaçait le pouvoir légis- 
latif dans deux conseils, celui des Cinq-Cents et celui des Anciens, 
et le pouvok exécutif dans un Directoire composé de cinq régi- 
cides' qui furent : La Reveillère-Lepeaux, Barras, Rewbcll, le 
Tourneur et Siéyès bientôt remplacé par Carnot. Ils entrèrent en 

40 fonctions le 27 octobre 1795 (4 brumaire an IV). 
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partout Pautoritéy soutenue par le sentiment public, 
fermait les dubs des jacobins et des sociétés révolution- 
naires, et voyait se rouvrir les salons où, à côté de 
généraux illustres, de publicistes distingués et des 
hommes politiques qui avaient contribué ou applaudi 5 
à la révolution de thermidor, se rencontraient déjà 
quelques hommes appartenant à l'ancienne aristocratie 
et qui, proscrits sous la Terreur avec leurs familles, ne 
se montraient cependant pas hostiles au régime nouveau. 
Le salon de la belle Madame Tallien (née Cabarus) 10 
était le plus célèbre comme le plus fréquenté. Hoche 
y parut et y fut l'objet de Fattention générale: ses 
grands services, son génie, sa jeunesse (il avait à peine 
vingt-huit ans), étaient autant de titres à Tadmiration, et 
il y ajoutait encore par son grand air, par la dignité 15 
naturelle empreinte dans toute sa personne, et par la 
noble simplicité de ses manières. '^La loyauté de 
Hoche, dit son biographe déjà cité, la sincérité de son 
dévouement à la République, ne permettaient à per- 
sonne de redouter pour elle ce bras glorieux, quelque 20 
puissant qu'il fût. On ne surprenait, dans ses discours, 
aucune de ces paroles, auxquelles se devine le général 
qui sera porté à la tyrannie par la popularité. Ce 
n'était pas un de ces hommes qui éblouissent, dont la 
domination s'exerce par l'entraînement, et qu'on suit 25 
comme pris de vertige, dans l'arène où Dieu leur a 
permis d'étonner le monde."* Il inspirait surtout et au 
plus haut degré la confiance: on reconnaissait, dans 
toute sa conduite, un sentiment profond d'honneur et 
de moralité, exception rare à toutes les époques et plus 30 
particulièrement dans celle qui suivit le règne de la 
Terreur : chacun sentait que la cause de la République 
était en sûreté dans ses mains. Le Directoire s'honora 
en sachant le comprendre, et ne se montra point jaloux 
de sa gloire : il approuva toutes les mesures proposées 35 
par Hoche pour pacifier la Bretagne et la Vendée ; il 
lui confia les trois armées des côtes de Brest, de Cher- 
bourg et de rOuest, qui n'en formèrent qu'une sous le 

* Bergouiiioux, Essai sur la vie de Lazare Hoche^ p. 244-245. 
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nom ^ armée des côtes de P Océan, et à ce grand com- 
mandement militaire il unit les pouvoirs civils les plus 
étendus. Jamais homme, depuis 1789, n'avait eu dans 
sa main une autorité plus grande : Hoche reçut avec 
5 modestie ce témoignage d'une confiance si absolue, et 
ne s'en montra point enivré. Sa renommée était sans 
tache : elle était la plus haute et en même temps la plus 
pure de l'époque ; ** Hoche enfin était considéré comme 
le plus glorieux représentant de la République et son 

10 plus ferme soutien."* 

Après un séjour d'un mois à Paris, Hoche retourna 
dans l'Ouest pour achever d'exécuter ses nouveaux 
projets d'après lesquels une armée tout entière devait 
envelopper graduellement les provinces insurgées pour 

15 les désarmer. Son vaste plan d'opération devait être 
suivi d'abord en Vendée, puis en Bretagne, et il appar- 
tiendrait à Hoche de déterminer le moment où la sou- 
mission des pays insurgés permettrait d'y substituer, au 
régime militaire, le régime constitutionnel et légal. 

20 Hoche se rendit d'abord à Angers et reconnut qu'il 
avait été fort mal suppléé par le général Willot, qui 
avait tout compromis en l'absence de son chef. 
L'indiscipline était rentrée dans l'armée ; Charette avait 
franchi la ligne de désarmement et se montrait de 

25 nouveau redoutable : d'autres chefs avaient repris les 
armes ou menaçaient de les ressaisir. 

Tout changea de face à l'arrivée de Hoche et, pour 
assurer l'exécution de son plan de désarmement et de 
pacification, il comprit qu'il lui fallait d'abord abattre les 

30 chefs survivants et surtout Charette et Stofflet. Celui-ci, 
surveillé de près en Anjou et sur le point d'être réduit à 
l'impuissance, avait recommencé la guerre. Hoche ne 
lui laissa pas le temps de rallier ses forces : les colonnes 
républicaines, partant de divers points, l'enveloppèrent 

35 de toutes parts, lui firent éprouver coup sur coup deux 
défaites et le traquèrent dans les bois. Stofflet trahi, 
dit-on, par quelques-uns des siens, fut livré aux républi- 
cains et conduit à Angers, oîi il fut jugé militairement et 
fusiUé. 

♦ Jd., ibid. 
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Hoche poursuivait cependant avec constance son plan 
de pacification générale et s'attachait à prévenir ou à 
punir indistinctement tous les excès commis soit par les 
royalistes, soit par son armée ou par les patriotes. Il 
provoqua ainsi les plaintes de tous ceux dont il con- 5 
tenait les fureurs, il s'attira leur haine et se vit de 
nouveau, en Vendée comme en Bretagne, dénoncé, 
accusé par tous les mécontents. Plusieurs fois, accablé 
d'une responsabilité immense, poussé au désespoir et se 
sentant faiblir : " Je puis braver les boulets, disait-il, 10 
mais non l'intrigue,"* et il offrit de résigner ses pouvoirs. 
Il montrait en toute occasion, par son exemple, que le 
véritable amour de la liberté est inséparable d'une haute 
moralité, de la parfaite estime de soi-même. Pauvre, il 
poussait le scrupule jusqu'au point oli le désintéresse- 15 
ment devient une vertu rare. L'historien de la Révolu- 
tion a dit de lui : " Ce jeune général qui aimait les 
plaisirs, qui était à la tête d'une armée de cent mille 
hommes et qui disposait du revenu de plusieurs pro- 
vinces, manquait cependant quelque fois du nécessaire. 20 
Ses appointements, payés en papier, se réduisaient à rien: 
il manquait de chevaux, de selles et de brides, et il 
demandait l'autorisation de prendre, en les payant, six 
selles, six brides, des fers de cheval, quelques bouteilles 
de rhum et quelques pains de sucre, dans les magasins 25 
laissés par les Anglais à Quiberon : exemple admirable 
de délicatesse, que nos généraux républicains donnèrent 
souvent, et qui allait devenir tous les jour plus rare."f 

Hoche ne connaissait du pouvoir que le fardeau, que 
la responsabilité qu'il impose : il soupirait après les 30 
douceurs de la vie de la famille. Les lettres qu'il 
écrivait à cette époque, peu de mois après les 
sanglantes scènes de Quiberon, peignent ses inquiétudes, 
ses tendres préoccupations pour sa femme et pour l'enfant 
qu'elle porte en son sein. En les lisant, on voit comme 35 
il savait se dérober aux graves soucis de son vaste com- 
mandement pour entrer avec sollicitude dans les détails 

• Rousselin, Correspondance de Hoche^ 16 janvier 1796. 
+ Thiers, Histoire de la Révolution, liv. XXXII, 
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intimes et dans les soins les plus minutieux de la paternité 
qui s'annonce. Cette noble indépendance, cette liberté 
d'action qu'il aime, cette dignité de caractère, tous ces 
biens précieux qu'il estime à si haut prix, il les veut aussi 
5 pour son enfant. Dès le berceau, tout doit tendre à ce 
but. "J'exige, dit-il à sa femme, que mon enfant n'ait 
point de maillot : il ne faut pas qu'il soit serré dans des 
langes comme dans un étau... ni lisière, ni bourrelet : 
laisse-le marcher sur les pieds et sur les mains, sur une 

to couverture, en hiver dans la chambre, en été dans le 
jardin... Parle-lui raison en naissant ; qu'il te respecte 
et t'obéisse sans te craindre ; qu'il t'aime parce que tu 
es sa mère et non pour des bonbons: que jamais surtout 
il ne sache qu'il y a des êtres qui battent leurs enfants ; 

15 le mien ne doit pas être avili." * 

Peu de jours après, c'est à sa femme qu'il donne d'intel- 
ligents conseils pour elle-même : il s'occupe de compléter 
son éducation comme il s'occupera plus tard de celle de 
son enfant à naître. Il dirige ses lectures, il lui enseigne 

20 à arrêter son attention et sa réflexion sur ce qu'elle lit, et 
la familiarité du langage ajoute à sa précision : " Tu ne 
dois pas, dit-il, être un perroquet qui n'entend rien à ce 
qu'il répète : lis peu et analyse beaucoup... dis beaucoup 
de choses en peu de mots : tu le vois, je te traite en ami : je 

25 crois en avoir le droit, certain que je suis l'auteur dont tu 
retiens le plus volontiers les préceptes." Sa tendresse 
s'épanche plus loin avec effusion, et l'enjouement se 
mêle sous sa plume à la gravité plus que sérieuse d'un 
homme qui a trouvé des mécomptes dans la gloire, et 

30 des épines sous les lauriers. " Tu vas bientôt être mère, 
écrit-il, qu'il me sera doux d'embrasser la mère et l'en- 
fant ! que de caresses je prodiguerai à l'un et à l'autre ! 
qui plus que moi sait aimer ? Pour avoir l'air et le ton 
mélancoliques, est-il un cœur plus sensible que le mien ? 

35 Non sans doute : de longs malheurs, de grandes pertes 
ont pu donner à ma figure, à ma conversation un ton 
morne et pensif, mais je retrouverai le bonheur dans tes 

* Correspondance manuscrite de Hoche, 21 septembre 1795 
Lettre communiquée par sa famille. 
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bras! J'y retroaveraî également ma gaieté, perdue 
depuis bien des années." * 

Sa tâche en effet était triste : il tressaillait au bruit des 
combats livrés sur de lointaines frontières par ses com- 
pagnons d'armes, ses glorieux émules ; U leur enviait 5 
leurs victoires remportées contre des étrangers, sur le 
Rhin ou sur les Alpes, tandis qu'il luttait, lui, contre des 
Français sur le sol sanglant de la patrie.. Il compatissait 
doublement au malheur des vaincus, mais il n'en pour- 
suivait pas moins sa tâche ingrate avec autant de cons- 10 
tance que de vigueur. 

De tous les chefs fameux qui s'étaient fait un grand 
nom dans la Vendée, il n'en restait qu'un, le plus habile 
comme le plus indomptable. Charette luttait encore et, 
quoique suivi seulement de quelques centaines d'hommes, 15 
le prestige qu'il exerçait sur les esprits était immense, et 
Hoche comprit que le pays ne serait jamais paci6é aussi 
longtemps que Charette serait debout sur son soL II le fit 
relancer sans relâche par toutes ses colonnes, et confia prin- 
cipalement le soin de sa poursuite à l'adjudant général 20 
Travot. Celui-ci ne donna ni repos ni trêve à ses 
troupes, traquant Charette comme une bête fauve : chaque 
fois qu'il croyait le saisir, Charette lui échappait, refusant 
toutes les conditions qui eussent sauvé sa vie, préférant 
la mort à l'exil, dur à lui-même, terrible à ses enneoûs, 25 
cruel aux traîtres, impitoyable aussi pour ceux des siens 
qui parlaient de paix et de soumission. Il fut enfin attiré 
dans une embuscade : la lutte suprême dura plusieurs 
heures, et Charette tomba épuisé. Un Allemand fit alors 
une action admirable ; il prit le chapeau de son général 30 
et se fit tuer à sa place, tandis qu*un des siens emportait 
Charette sur son dos à travers le bois et le cachait sous 
des ronces à l'entrée du taillis de la Chabotterie. Un 
déserteur le trahit pour obtenir sa grâce et le livra aux 
républicains : Travot accourait, et ce fut à lui que Cha- 35 
rette rendit son épée. 

Travot traita son prisonnier avec les égards dus au 

* Ibid, Lettre du 12 octobre 1795, commuDiquée par sa fa- 
mille. 
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courage et au malheur. Ils entrèrent, dans la ville 
d'Angers, côte à côte, s'entretenant familièrement à travers 
le flot des populations accourues à leur rencontre : un 
mouchoir taché de sang entourait le front de Charette : 
5 jamais sa contenance n'avait été plus fière ni son regard 
plus assuré. Transféré à Nantes, il y fut jugé et con- 
damné à mort. L'autorité militaire, au mépris des ordres 
formels de Hoche, souflfrit que Charette fût impunément 
outragé dans cette même ville oîi, l'année précédente, il 

10 avait fait une entrée presque triomphante. L'officier de 
l'escorte chargée de le conduire au supplice le fit passer 
à dessein sous les fenêtres de la maison oU s'était réfugiée 
sa famille. Sa sœur parut à la fenêtre : Charette s'arrêta, 
leva les yeux et l'encouragea du regard et du geste.* 

15 Parvenu au lieu fatal, intrépide et calme devant la mort, 
il resta debout, commanda le feu ; puis s'affaissa douce- 
ment sur lui-même. 

Sa perte consterna les royalistes et remplit de joie les 
républicains. Le gouvernement ordonna des réjouissances 

20 publiques : Hoche fit davantage et rendit l'hommage le 
plus éclatant à la valeur de ce chef fameux, en ordon- 
nant, le jour même oli il apprit son supplice, que l'état 
de siège serait levé dans toute la Vendée. 

Hoche passa ensuite avec son armée en Bretagne et 

25 enveloppa cette province d'un large cordon de troupes, 
depuis la Loire jusqu'à Granville. Les chouans étaient 
hors d'état de lutter contre une si puissante étreinte : ils 
lui opposèrent néanmoins une résistance opiniâtre, et se 
laissèrent acculer à la mer avant de se soumettre. Le 

30 Morbihan enfin rendit ses armes : déjà Sapinaud avait 
remis les siennes : toutes les divisions royalistes suivirent 
successivement cet exemple: Frotté négocia en basse 
Normandie et fut transporté avec les siens en Angleterre : 
Puisaye se voyant seul et sur le point d'être pris, s'em- 

35 barqua pour Jersey. Hoche, maître du pays, y distribua 
ses cent mille hommes dans une multitude de petits can- 
tonnements pour le surveiller et l'enlacer d'un réseau de 
fer, et il acheva ainsi de le soumettre. 

* Informé du fait, Hoche chassa cet officier des rangs de l*armée, 
40 comme indigne. 
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Il lui restait à l'administrer et à le maintenir en paix. 
Il donna à ces soins quelques mois d'un gouvernement 
doux, habile, équitable, exempt de faiblesse comme de 
violence et, tandis que les hommes exaltés de tous les 
partis dénonçaient son administration comme provo- 5 
quante et oppressive, il levait partout l'état de siège, 
abdiquait les pouvoirs extraordinaires dont il était investi 
et renonçait volontairement à la dictature. Il plia au 
joug de Tordre légal les royalistes comme les républi- 
cains, et rétablit Fautorité des lois dans les contrées mal- 10 
heureuses où la force seule avait été souveraine durant 
quatre années. Il ne put y réussir sans rencontrer d'abord, 
des deux parts, une vive résistance dont il eut cruelle- 
ment à souflfrir, et pour la cinquième fois il offrit sa 
démission,* que le Directoire refusa en lui accordant de 15 
nouveaux témoignages de sa confiance et de son estime. 
Hoche reprit courage et continua son œuvre sans cesser 
de tourner ses regards vers le toit domestique, de soupirer 
après les joies de la famille. Un enfant lui était né : 
Hoche était père d'une fille qu'il nomma Jenny, et sur 20 
laquelle il veillait à distance avec une sollicitude pas- 
sionnée : il exigea qu'elle fût nourrie par le sein maternel, 
et au plus fort de sa dernière lutte en Vendée, la veille 
même de la prise de Charette, il écrivait à sa femme : 
" Qu'il doit être touchant le tableau de mon Adélaïde 25 
caressant, allaitant ma Jenny ! il manque à mon bon- 
heur: n'en jouirai-je pas bientôt ?"t D'autres lettres 
écrites durant son administration pacifique, nous le mon- 
trent si profondément convaincu de la nécessité de faire 
respecter la loi, qu'il veut que sa femme en soit pénétrée 3^ 
autant que lui : " Sois toujours bien républicaine, lui 
écrit-il, non en parlant politique, mais en ne souffrant pas 
qu'on avilisse, chez toi ou en ta présence, les lois consti- 
tutionnelles, et en pratiquant les vertus."t II ne com- 
prend pas la liberté sans une haute moralité, une répub- 35 

* Lettre de Hoche au Directoire, avrU 1796. 

f CorrespondaDce manuscrite de Hoche. Lettre du 21 mars 
1796, commimiqaée par sa famille. 

i /</., 3 mai 1796. 
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lique sans des âmes fortes et viriles. ^' La tienne doit 
s'agrandir, dit-il à sa femn», et ton époux doit f avoir 
donné la portion d'énergie qui te convient."* 

Hoche agissait comme il parlait : toujours ferme et 
5 digne, juste avant tout, aimant mieux conquérir les 
cœurs par des bienfaits que par la violence. Il imposait, 
sous les peines les plus rigoreuses, le respect des pro- 
priétés et des personnes, et en même temps il rétablissait 
le culte dans tous les lieux soumis à son autorité. Avant 

lo Bonaparte, il proclama la tolérance religieuse et rouvrit 
les églises. Tant de soins intelligents, tant d'activité, de 
prudence et de probité portèrent leurs fruits et réussirent 
à gagner au général Hoche l'estime et la confiance des 
populations de l'Ouest ; sa parole loyale était respectée 

15 comme la loi vivante et les habitants préféraient une 
simple promesse de lui à tout engagement contracté 
avec le gouvernement ; les prêtres surtout se montraient 
reconnaissants et lui étaient dévoués : " Dieu lui-même, 
écrivait l'un d'eux, satisfait de ce que vous avez fait pour 

20 le soutien de sa religion, pour la conservation de ses 
ministres, qui sont vos frères, écoutera favorablement les 
prières que nous ne cessons de lui adresser pour vous, et 
vous comblera de ses bénédictions."! 

Hoche réconcilia ainsi les départements de l'Ouest 

25 avec la République : il pacifia la Bretagne et la Vendée, 
et c'est sa plus grande gloire. N'ayant pu le vaincre par 
les armes, le parti royaliste essaya de le gagner : avant 
de s'adresser à Bonaparte, il rappela à Hoche le rôle de 
Monck en Angleterre et fit briller à ses yeux l'épée de 

30 connétable, que Hoche repoussa noblement, sans dédain 
comme sans jactance. Fidèle à la République et reje- 
tant les avances de ses plus ardents adversaires, il 
éclairait d'autre part le Directoire sur leurs intrigues, 
d'un style persuasif et respectueux, bien différent du ton 

35 menaçant dont parlera plus tard à ce même gouverne- 
ment le héros de brumaire. Plaidant pour quelques 
patriotes et signalant les dangers de la réaction thermi- 

♦ /</., ibid. 

t Lettre du curé de Lesvière à Hoche. 
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dorienne, Hoche écrivait au ministre : " Pourquoi violer 
les lois et faire juger militairement quelques malheureux 
exaltés? Ils m'ont proscrit: je ne puis être taxé de 
partialité en leur faveur, mais je parle pour les prin- 
cipes:... il est temps. Défiez-vous de ceux qui, avec 5 
des formes élégantes et polies, vous donnent le change 
sur la situation de la République, et qui désignent les 
patriotes aux poignards des assassins en les peignant 

comme des terroristes Si THôpital et Sully, animés 

du bien public, osèrent dire la vérité à leur roi, à leur 10 
maître, sans doute vous pardonnerez à un soldat répub- 
licain d'avoir imité ces grands hommes dans leur 
simplicité." 

Hoche était alors à l'apogée de sa gloire et de sa 
fortune : le Directoire reconnut les services qu'il avait 15 
rendus et lui donna la récompense la plus enviée à cette 
époque oU le luxe, inséparable des invasions et des 
conquêtes, n'avait point altéré les mœurs de nos armées, 
et oli les généraux conservaient encore quelque chose 
de la simplicité antique : il décréta qu'il serait fait don à 20 
Hoche, comme récompense nationale, de deux magni- 
fiques chevaux et d'une paire de pistolets d'honneur,* 
et proclama que l'armée de l'Océan et son chef avaient 
bien mérité de la patrie. 



VI. 25 

Expédition d'Irlande. 

La pacification de la Bretagne et de la Vendée en- 
levait à l'Angleterre l'espérance de triompher de la 
République en s'appuyant sur les provinces de l'Ouest. 
Cette puissance voyait au contraire cinquante mille 30 
hommes disponibles désormais pour quelque redoutable 

* Voyez aux pièces jusiificatÎYes Appendix Cv 
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entreprise contre elle-même, et Hoche avait, depuis 
l'époque de sa brillante défense de Dunkerque, conçu la 
pensée d'une descente sur les côtes d'Angleterre ou 
d'Irlande. Le moment d'exécuter ce grand projet 
5 semblait venu, et c'était en Irlande qu'il voulait porter 
le premier coup à la puissance britannique. 

L'Irlande alors opprimée était un foyer permanent 
d'insurrection, et l'association de dtfenders ou Irlandais 
unis préparait un soulèvement général contre l'Angle- 

10 terre. Cette association, appuyée d'une part sur la 
sympathie de toute la population catholique et d'autre 
part sur une armée française, pouvait atteindre son but, 
qui était de séparer l'Irlande de l'Angleterre : elle appe- 
lait les Français à son aide et promettait à l'expédition 

15 projetée par Hoche de grandes chances de succès. 

La France couvrait alors ses frontières de jeunes 
républiques, et Bonaparte saisissait les imaginations par 
ses merveilleux exploits en Italie. Hoche, retenu par 
les pénibles soins de la pacification de l'Ouest, avait 

20 suivi de son ardente pensée le vainqueur d'Arcole à 
travers tous ses champs de victoire : " Glorieux jeune 
homme, s'écriait-il en se frappant le front, que je te 
porte envie !" Il brûlait de faire d'aussi grandes choses, 
et de trouver un champ de gloire digne de son génie : il 

25 projetait donc de révolutionner l'Irlande, de la trans- 
former en république ; puis de passer en Angleterre et 
de la frapper au cœur. Il fit adopter son projet par le 
gouvernement qui, après s'être concerté avec les chefs 
des révolutionnaires irlandais, prépara à Brest une 

30 grande expédition dont Hoche eut le commandement. 

Par suite du traité de Saint-Ildephonse, qui établissait 

avec l'Espagne une alliance offensive et défensive, la 

marine espagnole unie à la marine française permettait 

de disputer l'empire de l'Océan aux Anglais : mais les 

35 forces maritimes de la France et de l'Espagne étaient 
dispersées dans toutes les mers : leur réunion demandait 
un temps considérable, et l'ardeur impatiente de Hoche 
n'admettait point de longs délais. Il redoubla d'activité, 
et puissamment secondé par le ministre de la marine 

40 Truguety il se hâta de combler les grands vides faits 



DE LAZARE HOCHE. 97 

dans le corps d'officiers de l'escadre de Brest par Témi- 
gratioD et les désastres de Quiberon, et il réussit à 
mettre promptement la flotte sur un pied formidable. 

Le corps expéditionnaire devait être formé de 
plusieurs divisions de Tarmée de TOcéan, que rendait 5 
disponibles la pacification de la Bretagne et de la 
Vendée, et qui furent dirigées sur Brest : Hoche y 
joignit deux légions, qu'il nomma légions des Francs : 
il composa la première des officiers et des soldats les 
plus résolus, audacieux jusqu'à la témérité ; il forma la 10 
seconde, il faut le dire, d'éléments indignes, et c'est 
un reproche pour sa mémoire. Détestant l'Angleterre, 
partageant de tristes préjugés et regardant, en haine du 
gouvernement britannique, le peuple anglais comme le 
suppôt de ministres perfides et d'une odieuse aristo- 15 
cratie, tous les moyens lui semblaient permis pour 
abaisser et pour désoler cette fière nation : il agit en 
conséquence et fit entrer dans cette seconde légion 
tout ce qu'il put ramasser de gens perdus, de bandits et 
de massacreurs, et il la mit sous le commandement d'un 2. a 
chef étranger connu par sa sauvage énergie.* Cette 
légion devait aborder en Angleterre pour abuser 
l'ennemi sur la véritable destination de l'escadre 
portant le corps expéditionnaire : elle eut l'ordre de 
débarquer à l'embouchure de la Saverne, de se porter 25 
de nuit sur Bristol, d'incendier cette ville et de semer 
la dévastation dans les campagnes environnantes : puis 
de se rembarquer pour jeter plusieurs détachements 
sur différents points du littoral en portant partout la 
mort, le ravage et Tincendie, attirant ainsi sur elle et 30 

* La première pensée de la composition de cette lëgion in- 
fernale appartient au général républicain Labarrolière, qui en fit 
l'objet d'une note dont Camot se servit plus tard dans une instruc- 
tion rédigée par lui pour rétablissement d'une chouannerie en 
Angleterre. On en trouvera quelques extraits à la fin du volume, 35 
Appendix D. Hoche en obtint communication et eut le tort d'en faire 
usage dans la composition de sa seconde légion des Francs et 
dans les instructions qu'il lui donna. 

Voyez, pour de plus amples renseignements à ce sujet, un in- 
téressant écrit de M. le général marquis de Grouchy, publié sous 40 
ce titre : Le général de Grouchy et V Irlande en 1796. 

H 
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retenant en Angleterre une partie considérable des 
forces britanniques, tandis que l'expédition cinglerait 
vers la côte irlandaise. 

Le Directoire avait envoyé à Hoche de pleins pou- 
5 voirs pour diriger à sa volonté l'expédition qu'il pré- 
parait avec tant d'ardeur et déjà vingt mille hommes 
de troupes étaient réunis à Brest, prêts à s'embarquer 
en novembre 1796. Mais l'état de la marine laissait 
beaucoup à désirer : le dévouement et l'activité du 

ro nouveau chef donné à la flotte de Brest n'avaient pu 
suppléer à tout ce qui lui manquait encore. Les 
approvisionnements n'étaient pas faits: les vides 
énormes que l'émigration et ses suites désastreuses 
avaient ouverts dans les rangs des officiers,* étaient 

15 mal comblés ; beaucoup d'officiers nouveaux manquaient 
d'expérience et avaient à combattre, à leur bord, l'indis- 
cipline et l'insubordination, et cet état de choses créait 
sans cesse de nouveaux obstacles. 

Hoche, irrité de tant de délais, apprend que l'Irlande 

20 est en pleine révolution, il entend dire que les insurgés 
ont expulsé de l'île dix mille Anglais envoyés pour les 
soumettre. Son sang bouillonne, il ne mesure pas le 
danger : il a promis de secourir les defenders irlandais \ 
il n'attendra pas la flotte \ il partira seul, et il écrit au 

85 Directoire : " J'ai donné ma parole que j'irais trouver 
ce brave peuple, je dois la tenir. Permettez-moi de 
partir avec une frégate, vous m'enverrez, cet hiver, tel 
secours que vous jugerez convenable. Je demande une 
frégate, parce que l'escadre n'est pas prête à sortir et 

30 que, tandis qu'un peuple généreux et confiant brise ses 
fers, on nous fait ici les scènes les plus désagréables... 
Les généraux Villaret et Morard de Galles ont bien 
voulu promettre de me seconder: je compte sur leur 
parole... "t 

3^ * Lors d'une première visite que firent ensemble Hoche et 

Pamiial ViUaret dans le port de Brest où mouillaient beaucoup de 

navires désemparés, Hoche s'informa de ce qu'étaient devenus les 

'ofiiciers qui les avaient glorieusement commandés. Villaret lépon* 

dit : " Perdus pour la France, morts à Quiberon I '' 

40 t Lettre de Hoche au Directoire^ 3 nov^nnbre, 1796. 
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IjQ Directoire n'accorda point la permission demandée 
par le jeune et ardent général. Un mois s'écoula 
encore après lequel Hoche, perdant tout à fait patience, 
céda au découragement, et écrivit au ministre de la 
guerre : " Après bien des travaux, je me vois contraint 5 
de renoncer à mon entreprise, notre détestable marine 
ne peut et ne veut rien faire. J'offre au gouvernement 
les seize mille hommes que j'ai réservés pour l'expédi- 
tion ; attendre plus longtemps serait les exposer à périr 
de faim et de misère. Obtenez, je vous en supplie, 10 
que je ne les quitte pas : je les conduirai où l'on voudra 
2n qualité de général divisionnaire, et quel que soit 
l'homme sous lequel on me place, soyez convaincu que 
je remplirai mon devoir."* 

Les directeurs à qui cette lettre fut soumise l'accueil- 15 
lirent mieux que la précédente. Ils avaient peu de con- 
fiance dans le succès de l'expédition, quoiqu'ils eussent 
donné à Hoche tout pouvoir pour agir : en lutte avec les 
conseils législatifs, ils méditaient un coup d'Etat pour 
affermir leur autorité chancelante, et déjà ils avaient jeté 20 
les yeux sur Hoche comme sur l'homme le plus propre à 
seconder leurs vues, osant compter sur son dévouement 
absolu à la cause républicaine et sur l'attachement de 
l'armée pour sa personne. Ils le virent donc avec une 
secrète satisfaction renoncer de lui-même à une entreprise 25 
difficile qui, selon toute apparence, le tiendrait éloigné 
au moment où ils prévoyaient qu'ils auraient besoin de 
lui, et après avoir hésité dix jours, ils décidèrent que 
l'expédition n'aurait pas lieu et appelèrent Hoche à 
Paris. Il était trop tard : lorsque l'ordre du Directoire 30 
parvint à Brest, déjà Hoche s'était ravisé ; la confiance 
lui était revenue ; son cœur de flamme avait tout 
entraîné : la flotte avait appareillé depuis deux jours et 
faisait voile pour l'Irlande. 

L'armée expéditionnaire était forte d'environ quinze 35 
mille hommes. L'avant-garde était sous les ordres du 
général Lemoine : Grouchy, le plus ancien des généraux 

* Lettre de Hoche au ministre de la guerre Petiet, 8 décembre 
1796. 

H 2 
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divisionnaires, commandait le corps de bataille, et le 
général Hurty Tarrière-garde ou la réserve. La flotte 
comptait dix-sept vaisseaux, treize frégates, treize bâti- 
ments inférieurs, en tout quarante-trois voiles : Morard 
5 de Galles la commandait en chef, ayant sous ses ordres 
le major général Brueix et les trois contre-amiraux 
Richery, Bouvet et Nielly. 

La baie de Bantry, en Irlande, fut le point de rallie- 
ment marqué à tous les capitaines dans des ordres , 

10 cachetés qui ne devaient être ouverts qu'en pleine mer, ^ 
et Tordre du jour du général en chef contint des instruc- 
tions détaillées et précises pour opérer un débarquement 
immédiat. Hoche et Tamiral Morard de Galles mon- 
taient ensemble une frégate très-légère, la Fraternité^ 

15 afin d'être en mesure de se porter rapidement sur tous les 
points oli leur présence serait nécessaire. 

L'ordre d'appareiller fut donné dans la nuit du 15 au 
16 décembre, par un temps sombre et favorable. A la 
sortie du port, quatre vaisseaux se heurtèrent et eurent 

20 des avaries : l'escadre en fut retardée et contrainte de 
mouiller, cette nuit même, dans la rade extérieure, dite 
de Camaret, La nuit suivante, elle appareilla de nou- 
veau, et son départ fut marqué par un premier et terrible 
sinistre: le vaisseau le Séduisant^ de soixante-quatorze 

25 canons, donna sur une roche, dans les ténèbres, au 
passage du Raz^ et s'abîma sous les eaux. De treize 
cents hommes qui le montaient, quarante-cinq seule- 
ment furent sauvés et recueillis sur la côte. Les autres 
bâtiments réussirent à gagner le large, sans rencontrer les 

30 croisières anglaises. Les ordres furent décachetés, et 
toute l'escadre se dirigea sur la baie de Bantry, en 
Irlande. 

Mais alors, comme toutes les fois que, depuis l'époque 
de la conquête normande une invasion de l'étranger avait 

•35 menacé l'Angleterre, son heureux destin détourna d'elle 
le péril. Jamais ce fait n'a été plus saisissant que sous 
la Révolution et l'Empire ;* et, pour peu qu'on veuille 

* Je ne connais rien de plus concluant à cet égard que l'exposé 
fait par M. Thiers des causeSi aussi nombreuses qu'extraordinaires, 
40 qui firent échouer la fameuse expédition projetée à Boulogne. 
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réfléchir, la raison demeure confondue devant les 
obstacles sans nombre et tout à fait indépendants de la 
volonté et du génie de Thomme, qui, à diverses époques 
et durant huit siècles, se sont interposés entre l'Angle- 
terre et ses ennemis. Peut-être alors est-il permis de 5 
demander s'il n'entrait pas dans les mystérieux desseins 
de cette Providence qui régit les destinées humaines, 
que la liberté fondée sur le respect des droits et de 
Tordre légal, eût quelque part en Europe un inviolable 
asile. 10 

A peine cette flotte formidable fut-elle arrivée à la 
hauteur de l'île d'Ouessant qu'une tempête souleva les 
flots et dispersa tous les navires. Le troisième jour, le 
vent tomba, et la plus grande partie de la flotte fut 
ralliée par le contre-amiral Bouvet et dirigée au point 15 
désigné pour le débarquement, en face de la côte 
d'Irlande (comté de Cork) et à l'entrée de la baie de 
Bantry. Neuf navires manquaient, et parmi eux était 
la frégate qui portait les deux chefs de l'expédition, 
Hoche et l'amiral de Galles. 20 

Cependant les circonstances étaient propices : les 
chefs de l'association irlandaise accouraient et promet- 
taient leur puissant concours ; aucune force anglaise 
n'était proche et n'avait encore l'éveil : le temps était 
calme, tout enfin favorisait un débarquement pour lequel 25 
Hoche avait laissé par écrit des ordres formels. 

En l'absence de Hoche, le commandement apparte- 
nait au général de Grouchy, le plus ancien des généraux 
divisionnaires. Celui-ci ordonna au contre-amiral 
Bouvet, chef de la division navale, de mander à son 30 
bord ses deux collègues, Richery et Nielly : il leur dit 
qu'il était dépourvu d'instructions spéciales, pour le cas 
d'absence du général en chef; mais il ajouta qu'il se 
conformerait aux ordres reçus et qu'il ferait son devoir. 
Il commanda donc aux trois amiraux de pénétrer au 35 
fond de la baie de Bantry avec leurs divisions, et d'y 
opérer sans retard le débarquement prescrit par le 
général Hoche. 

Bouvet seul obéît : il entra dans cette baie, profonde 
de vingt-huit kilomètres, avec dix-sept bâtiments, portant 40 
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sept mille hommes d'excellentes troupes, et prit les 
premières dispositions nécessaires pour débarquer. 

Le vent s'éleva de nouveau, le 23 décembre, et fit 
craindre à la flotte une tempête dans un mouillage peu 
5 sûr. L'amiral Bouvet crut ses bâtiments en danger et 
jugea le débarquement difficile, avec des troupes trop 
peu nombreuses d'ailleurs pour obtenir dans l'île aucun 
résultat sérieux : voyant en outre les amiraux Richery et 
Nielly se tenir, avec leurs dix-neuf voiles, en dehors de 

10 la baie et plus disposés à les ramener en France qu'à les 
débarquer en Irlande, présumant enfin que la fi-égate qui 
portait Hoche et l'amiral en chef avait été capturée ou 
engloutie, Bouvet changea de résolution et suivit 
l'exemple de ses collègues. Bravant les commande- 

15 ments, les menaces mêmes du général Grouchy qui, 
dans son ordre du jour du 24 décembre, prescrivait un 
débarquement immédiat, l'amiral Bouvet donna Tordre 
de couper les câbles, sortit de la baie et mit, avec ses 
collègues, le cap sur la France. La flotte fiit de nouveau 

20 dispersée par les vents, et le i" janvier enfin, quinze 
jours après avoir quitté le port de Brest, reîtnplie 
d'audace et d'espérance, elle y rentra, battue de la 
tempête et désemparée.* 

Ce jour-là même, Hoche et l'amiral, après avoir couru 

25 les plus grands dangers pour échapper aux croisières 
ennemies, entraient enfin eux-mêmes dans la baie 
de Bantry. Hoche n'y trouva ni la flotte, ni son 
armée, et lorsqu'il apprit qu'elles étaient venues, 
que l'armée n'avait débarquée, et que la flotte 

30 l'avait ramenée en France, il fut saisi d'un afl'reux 
désespoir et voulut la suivre pour revenir avec elle en 
Irlande : mais son bâtiment fut de nouveau assailli par 

* Tous ces faits, appuyés de pièces irréfutables, ont été mis en 
lumiète avec une parfaite clarté, dans la brochure écrite par le 

35 gênerai marquis de Grouchy, pour défendre la mémoire du général 
de Grouchy son père, à la conduite duquel M. Bei^ounioux et 
d'autres historiens ont trop légèrement imputé l'insuccès de l'expé- 
dition d'Irlande. Le général de Grouchy, ramené en France 
malgré lui, dénonça au Directoire la conduite de l'amiral Boave^ et 

4^ provoqua sa destitution. 
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de furieuses tempêtes durant trois semaines, et ne 
rentra à Brest qu'après une absence de plus d'un mois : 
il trouva la flotte hors d'état de reprendre immédiate- 
ment la mer et ajourna à d'autres temps sa grande entre- 
prise d'outre-Manche.* 5 

Ainsi furent détruites par la destinée toutes les espé- 
rances que Hoche avait conçues d'une expédition pré- 
parée avec tant de soin et à si grands frais. Il en conçut 
la plus amère douleur : mais bientôt il obtint du Direc- 
toire un commandement sur le Rhin, à la hauteur de son 10 
ambition et de son génie, et fut nommé, en janvier 1797, 
général en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse. 



VIL 



Hoche général en chef de l'armée de Samhre-et-Meuse. Campagne 

de 1797 sur le Rhin. 
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Sambre-et-Meuse ! nom glorieux et cher aux cœurs 
français ! que de souvenirs il rappelle ! combien 
d'exploits fameux, combien de victoires ! ! Wat- 
tignies, Wissembourg, Fleurus ! la Belgique con- 
quise, le Rhin soumis, le Danube menacé ! L'armée de 20 
Sambre-et-Meuse, dans laquelle Tannée de la Moselle 
avait été fondue, avait fait toutes ces grandes choses : 
elle était composée d'homme;^ héroïques, endurcis aux 
fatigues, aguerris à tous les périls, en état de défier 
l'Europe. L'enthousiasme ne s'était pas éteint dans leurs 25 
cœurs, l'amour désintéressé de la liberté enflammait 

* La seconde légion des Francs commandée par le colonel Taie, 
après avoir débarqué en Angleterre, selon les instructions qu'elle 
avait reçues, fut bientôt enveloppée par des forces supérieures et 
faite prisonnière de guerre. Le gouvernement anglais, ayant appris 30 
de quels indignes éléments elle était composée, pensa qu'il rendrait 
service à la France en la retenant sur ses pontons ; il la fit donc 
rembarquer et la rendit tout entière à la France d'où elle avait été 
vomie sur la côte britannique. 
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encore Tâme des soldats et de leurs chefs, et ces che& 
étaient Le Fèvre, Grenier, Richepanse, Ney, Cham- 
pionnet, et beaucoup d'autres, prédestinés comme ceux- 
ci à ime glorieuse renommée. Cette armée avait été 
5 conduite Tannée précédente (1796) par Jourdan au cœur 
de TAllemagne jusqu'aux frontières de la Bohême; puis 
elle avait été refoulée en arrière, avec celle de Moreau, 
par les habiles manœuvres de l'archiduc Charles, et, 
après avoir perdu deux batailles, elle s'était repliée sur 

10 le Rhin. Jourdan, à qui ses revers n'enlevaient rien de 
sa gloire, mais pour qui l'heure du repos était venue, 
avait demandé sa retraite et avait été remplacé par Beur- 
nonville : c'est à celui-ci que Hoche fut donné pour suc- 
cesseur. 

15 L'armée de Sambre-et-Meuse occupait alors, sur le 
Rhin, les positions avancées de Dusseldorf et de Neu- 
wied et s'appuyait à droite sur l'armée du Rhin com- 
mandée par Moreau, tandis que Bonaparte ayant en face 
Alvinzi, se préparait à détruire, à Rivoli, la dernière 

20 armée qu'eût l'Autriche en Italie. Telle était, en janvier 
1797, la situation des armées françaises à la veille de 
tenter un effort décisif pour dicter la paix à l'Autriche. 

Le nom de Hoche, du brillant vainqueur de Wissem- 
bourg, avait été reçu par Tarmée de Sambre-et-Meuse 

25 comme le présage de nouvelles victoires, et elle accueillit 
avec transport son nouveau général. Un grand change- 
ment s'était opéré en lui depuis trois années. Il avait 
encore le même dévouement à la révolution et à la Ré- 
publique, et son cœur de flamme brûlait toujours pour 

30 la gloire et pour la patrie : mais mûri avant l'âge par l'ha- 
bitude du commandement, à la fougue impétueuse, à la 
brillante parole du général de l'ancienne armée de la 
Moselle avait succédé une dignité froide et un langage 
laconique : il avait senti le besoin d'imposer davantage 

35 le respect à des chefs plus anciens que lui et déjà 
illustres, devenus ses subordonnés, avec lesquels il se 
montrait digne, froid, réservé, et ne s'épanchait plus que 
dans l'intimité. 
Une disposition nouvelle et dangereuse, trop habita 

40 elle aux chefs militaires, le mépris de l'autorité civile 
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et de la bourgeoisie, trouvait momentanément accès 
dans son cœur; d'autre part, pour établir en France 
un gouvernement libre et stable, il avait peu de con- 
fiance dans l'intervention de la multitude par le 
suffrage universel : * en perdant beaucoup d'illusions il 5 
sentait aussi parfois s'affaiblir son respect pour le régime 
légal, et les faits qu'il avait alors sous les yeux étaient 
peu propres à lui inspirer d'autres pensées. Son armée 
manquait du nécessaire dans un pays conquis oii des 
commissaires nommés par les conseils législatifs se 10 
gorgeaient de la substance des populations administrées 
par eux. Hoche obtint que le Directoire se mît au- 
dessus de la loi pour destituer, sans le secours des deux 
conseils, ces commissaires prévaricateurs. Il prit en 
main de sa propre autorité, la direction suprême sur 15 
tout le territoire occupé par son armée, et il en rendit 
l'administration directe à ceux qui l'avaient avant la 
conquête, aux baillis et même aux chapitres diocésains : 
Hoche institua, pour les surveiller, une commission 
supérieure composée d'hommes d'une grande probité, 20 
qu'il déclara inamovibles et il afferma les impôts dont 
elle était chargée d'assurer le recouvrement. Les services 
publics furent dès lors assurés : le soldat fut nourri, 
habillé, chaussé aux dépens des provinces conquises. 
Hoche remonta sa cavalerie et son artillerie : il offrit 25 
même des vivres à son collègue Moreau dont l'armée en 
manquait et il mit la sienne en état de remporter de nou- 
velles victoires. 

Renforcée par trente mille hommes de l'armée de 
rOcéan, elle présentait un effectif magnifique de quatre- 30 
vingt mille soldats. Hoche divisa son infanterie en trois 
corps: il confia la droite à Le Fèvre, la gauche à 
Championnet, le centre à Grenier. Il rassembla sa 
cavalerie en grandes masses groupées selon les armes. 
Il mit à l'aile droite les chasseurs sous Richepanse : 35 
Klein commanda les dragons à l'aile gauche ; Ney les 

***Le peuple qui souffre, écrivait-il au Directoire, est toujours 
désireux d'un mieux quelconque, et U croit le trouver en changeant 
sans cesse." Voyez a la fin du volume les notes £ et F. 
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hussards au centre, et d'Hautpoul la grosse cavalerie 
formant la réserve. 

Hoche voulait franchir le fleuve à la fin de mars en 
combinant ses mouvements avec ceux de Tarmée du 
S Rhin commandée à sa droite par Moreau. Cette armée 
n'était pas prête encore. Moreau, fidèle à ses habitudes, 
ne voulait agir que lorsque ses troupes seraient parfaite- 
ment approvisionnées et pourvues de tout le matériel de 
guerre indispensable en campagne. Elles ne Tétaient 

lo pas et manquaient aussi de bateaux pour passer le Rhin. 
Hoche, impatient et brûlant de combattre, envoya à 
Moreau un équipage de pont, et le fit avertir que, le 1 7 
avril, il opérerait le passage du fleuve, avec ou sans son 
concours, et qu'il attaquerait les Autrichiens. 

15 Ceux-ci, sous les ordres des feld- maréchaux Wameck 
et Kray, avaient accumulé de formidables moyens de 
défense entre Mayence et Dusseldbrf : la tête du pont 
devant Neuwied était hérissée de batteries et d'obstacles : 
dans les environs, toutes les maisons étaient crénelées et 

20 de distance eh distance, des redoutes armées de pièces 
de gros calibre défendaient la position que Hoche se 
disposait à enlever. 

Le 17 avril, Championnet reçoit Tordre de sortir de 
Dusseldorf, de passer la Sieg et de prendre à revers les 

25 Autrichiens. Il obéit : Wameck, instruit de ses 
manœuvres, concentre ses forces à Dierdorf, pour 
l'écraser; mais il affaiblit ainsi, en face de Hoche, le 
corps du maréchal de Kray, qui défendait Neuwied. 
Le gros des forces françaises, dans la nuit du 17 au 18, 

30 se massa à Andernach, et avant le jour, l'armée fi-anchit 
le fleuve à Neuwied et se forme dans la plaine. Sur 
le point d'être attaqué, Kray parlemente et demande 
une amnistie. Hoche exige que la célèbre forteresse 
d'Ehrenbreitstein lui soit rendue, et que l'armée 

35 autrichienne se retire derrière la Lahn, conditions 
qu'une armée vaincue pouvait seule accepter. Kray les 
rejette, ordonne le feu et couvre la plaine de boulets 
et d'obus. L'armée française s'ébranle alors; rien ne 
résiste à son choc : les lignes de Tennemi sont forcées, 

40 sa cavalerie culbutée, ses formidables redoutes sont 
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tournées et enlevées à la baïonette. Hoche poursuit 
vivement les Autrichiens jusque dans les montagnes : 
puis il marche sur Dierdorf pour porter secours à 
Championnet : celui-ci avait passé la Sieg la nuit précé- 
dente et enlevé les hauteurs d'Ukerath et d'Altenkirchen. 5 
Hoche rencontre sur son chemin, près Dierdof, un corps 
autrichien de réserve d'environ huit mille hommes : il 
Tattaque et le met en fuite, tandis que, sur la droite, Le 
Fèvre enfonçait aussi l'ennemi et le poursuivait Tépée 
dans les reins jusqu'à Montabauer. 10 

Telle fut la journée du i8 avril (29 germinal), dans 
laquelle les Autrichiens, forcés dans leurs retranche- 
ments, furent refoulés au delà de la Lahn et sur le Mein, 
après avoir perdu huit mille hommes, sept drapeaux, 
vingt-sept bouches à feu et soixante canons. Les 15 
Français prirent aussitôt position à Dierdorf, Alten- 
kirchen et Montabauer. 

La victoire n'était pour Hoche qu'un stimulant, elle 
l'excitait à courir à de nouveaux triomphes : vainqueur à 
Neuwied à la tête d'une armée de 86,000 hommes, il se 20 
sentait de force à repousser les Autrichiens jusqu'au 
Danube. Déjà, refoulant Warneck devant lui, il lui 
avait livré plusieurs glorieux combats et prenait les 
dispositions nécessaires pour lui couper la retraite et le 
séparer de l'Autriche. Son avant-garde, commandée 25 
par Le Fèvre, marchait rapidement sur Francfort : elle 
avait franchi la Nidda et se préparait à attaquer la place 
et à charger l'ennemi quand un courrier arriva, porteur 
des préliminaires de paix signés par Bonaparte à 
Leoben. 30 

Hoche suspendit sur-le-champ sa marche victorieuse, 
renonçant à la gloire presque assurée de contraindre une 
armée autrichienne à déposer les armes : il ne laissa 
percer que la satisfaction de voir arrêtée l'effusion du 
sang, et il écrivit au Directoire pour la lui témoigner : 35 
"Après avoir fait, dit-il, trente- cinq lieues en quatre 
jours et triomphé dans trois batailles et cinq combats, 
l'armée de Sambre-et-Meuse a accueilli la nouvelle de la 
paix avec la plus vive émotion." 

Hoche adressa en même temps à sa femme ces 40 
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simples lignes, pure expression d'un cœur affectueux et 
dans lesquelles, avec le héros, se rencontre l'époux et le 
père : " La paix est faite, ma bonne amie ; ton mari 
vainqueur se porte bien et t'embrasse : prends bien soin 
5 de notre petit enfant."* 

Les hostilités étant suspendues entre la France et 
l'Autriche, Hoche reporta sur l'Irlande son ardente 
pensée : c'est là qu'il veut atteindre et frapper le gou- 
vernement anglais dans lequel il voit toujours le plus 

10 redoutable ennemi de la France. D'accord avec l'amiral 
Truguet, il prend toutes les dispositions nécessaires pour 
créer un nouvel armement plus formidable encore que le 
précédent. Les travaux du port de Brest sont activés, 
les vieux vaisseaux sont réparés, de nouveaux sont con- 

15 struits. Hoche, quoique à distance, remplit toutes les 
âmes du feu de la sienne : il envoie au ministre de la 
marine les épargnes qu'il a pu faire sur les contributions 
des pays conquis ; puis il court en Hollande pour s'en- 
tendre avec le gouvernement de la république batave, 

20 alors alliée de la république française, et se concerte 
avec les principaux officiers de terre et de mer pour une 
descente simultanée des troupes françaises et hollan- 
daises sur les côtes d'Irlande. De retour dans son 
cantonnement du Rhin, Hoche dirige sur Brest un 

25 nombreux détachement de l'armée de Sambre-et-Meuse 
et se rend enfin à Paris pour hâter les préparatifs de 
l'expédition nouvelle, et aussi, il faut le dire, pour 
seconder la conspiration de la majorité du Directoire 
contre les conseils législatifs et préparer avec eux le 

30 coup d'État du 18 fructidor. 

* Lettre communiquée. 
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VIII. 

Coup d*état de fructidor. — Maladie et mort du général Hoche. 

Il était impossible qu'un régime aussi affreux que 
celui de la Terreur ne provoquât point une violente 
réaction d'une longue durée, et que les hommes qui S 
l'avaient établi ne fussent bientôt en butte à la haine 
publique et à l'horreur générale. Cette réaction, com- 
mencée le 9 thermidor 1794, continua durant les années 
suivantes avec une violence toujours croissante, entre- 
tenue par une cause dont les historiens n'ont pas tenu 10 
suffisamment compte. Le régime de la Terreur était 
tombé, mais la plupart de ceux qui l'avaient intronisé ne 
tombèrent pas avec lui : quelques scélérats avaient péri, 
mais le plus grand nombre des conventionnels qui les 
avaient soutenus de leurs votes restèrent debout et 15 
maîtres de la situation. La Convention survécut une 
année à Robespierre, et lorsque enfin elle se retira de la 
scène, elle réussit à vivre de nouveau sous d'autres noms. 
Elle dit et parvint à faire croire à une foule de républi- 
cains ardents et honnêtes, au général Hoche entre autres, 20 
que la Révolution était incarnée dans les conventionnels, 
et elle fit violence à l'opinion publique en déclarant, par 
les décrets de fructidor an III, que les deux tiers de ses 
membres feraient partie des nouveaux conseils législatifs 
dont ils formeraient ainsi la majorité.* 25 

Après la promulgation de ces décrets et la journée du 
13 vendémiaire,t oli la Convention mitrailla la bour- 
geoisie parisienne qui les avait rejetés et qui protestait 
contre eux à force ouverte, les deux conseils législatifs, 
celui des Anciens et celui des Cinq-Cents^ formés pour les 30 
deux tiers d'anciens conventionnels, cherchèrent une 
garantie contre la réaction en choisissant les cinq mem- 

* Voyez mon Histoire de France ^ 120 édition, t II, p. 323 à 324. 
1 2ùid. 
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bres du Directoire chargé du pouvoir exécutif parmi 
les hommes les plus compromis aux yeux des royalistes, 
parmi les régicides.* 

L'Opposition, vaincue en vendémiaire, attendit son 
5 succès des élections nouvelles! et de la marche légale 
des événements : elle dominait dans le corps électoral, 
mieux composé alors qu'il ne Ta été peut-être à aucune 
époque de notre histoire. Les élections étaient à deux 
degrés, et les électeurs unissaient à Tautorité du nombre 

To Tautoriré non moins nécessaire de la capacité présumée. 
Leurs choix lurent, en Tan IV, comme l'année pré- 
cédente, Texpression fidèle de Topinion dominante, 
celle de Tesprit de réaction contre les terroristes 
et les montagnards, et du parti constitutionnel et 

15 modéré, ami des principes de 1789 et qui voyait avec 
effroi le pouvoir exécutif toujours entre les mains des 
conventionnels et des révolutionnaires.^ 

Les deux conseils législatifs, après l'élection du 
second tiers de leurs membres, furent donc composés, 

20 en grande majorité, d'hommes qui, sans vouloir une 
contre-révolution, voulaient cependant, avec la paix, 
l'abolition des lois révolutionnaires encore en vigueur, § 
une liberté réelle et Tépuration successive et légale d'un 
Directoire héritier de la Convention. || 

25 Les noms de quelques ardents royalistes étaient 
sortis, il est vrai, des dernières élections. Ceux-ci, 
fidèles à la tactique constante des minorités, faisaient 
cause commune dans l'opposition avec la majorité 
constitutionnelle et modérée, et cherchaient, par toutes 

30 sortes de moyens, à faire du bruit et à grossir leur im- 

* On nommait ainsi ceux dont les votes avaient envoyé Louis XVI 
à IVchafaud. 

t Les conseils se renouvelaient par tiers tous les ans. 

X De Barante, Histoire du Directoire, t. III. 

35 § ^^^ ^^^ fermaient les églises et proscrivaient les prêtres, elles 
décrétaient la peine de mort et la confiscation contre les émigrés, et 
beaucoup d'autres mesures draconniennes. 

Il Voyez de Barante, Histoire du Directoire^ t. III, et mon 
Histoire de France, t. II, p. 346-347. 
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portance. Ils n'étaient en cela que trop bien secondés 
par trois directeurs, Barras, Rewbel et La Reveillère- 
Lepeaux,* et par leurs amis montagnards qui disaient 
hautement et publiaient dans leurs journaux, que 
l'opposition tout entière était monarchique, que le S 
pouvoir allait passer aux royalistes, qu'on allait voir 
reparaître les Bourbons et les aristocrates, et que c'en 
était fait de la Révolution, f 

Ces bruits menaçants, grossis par la peur, étaient 
crus, surtout à distance, par beaucoup ti'honnêtes gens lo 
sincèrement dévoués à la Révolution, enthousiastes 
pour la liberté qu'ils voyaient presque exclusivement 
dans l'égalité civile, dans le maintien du régime 
républicain et dans l'indépendance nationale. Le 
général Hoche, nous l'avons dit, était de ce nombre. 15 
Parvenu rapidement, par son mérite, des derniers 
échelons jusqu'aux premiers, il avait toujours devant 
les yeux l'ancien ordre de choses où il risquait de végé- 
ter dans un rang obscur, les liens qui eussent arrêté son 
essor et tous les obstacles qu'il eût rencontrés dans une 20 
société constituée comme elle Tétait sous le régime 
détruit. 

Semblable en cela à la plupart des hommes qui n'ont 
dû leur élévation qu'à eux-mêmes, il n'aimait pas, en 
principe, et tenait pour suspects les privilégiés, quels 25 
qu'ils fussent, rois ou gentilhommes :J il voyait, 

* Ces trois directeurs formaient la majorité au sein du Direc- 
toire, où ils eurent pour opposants Camot et Barthélémy : ce 
dernier avait été récemment élu par le parti modéré à la place de 
Letoumeur. 3^ 

t Dans son impartiale Histoire du Directoire, M. de Barante 
a présenté sous son véritable jour cette époque qui a été ob- 
scurcie par des historiens appartenant aux partis extrêmes les 
plus opposés. 

{ Dans la pratique de la vie, cette disposition fit souvent place 35 
en lui à une affection très-réelle pour des hommes appartenant à 
la classe des anciens privilégiés, surtout pour ceux qui servaient 
sous ses ordres, et nous avons vu aussi qu'il garda constamment 
une amitié reconnaissante au général comte Le Veneur dont il avait 
été l'aide de camp. Il eut même le bonheur, dans les derniers 40 
temps de sa vie, de rendre un service considérable à son ancien 
général et à son ami. 
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dans les premiers, des tyrans, dans les seconds leurs 
soutiens naturels ou leurs complices, dans les 
privilèges qui les avaient faits ce qu'ils étaient 
le plus grand obstacle à la liberté, et dans l'abo- 
5 lition de ces privilèges la liberté même. Hoche con- 
fondait ainsi Tégalité avec la liberté : il ne s'était pas 
suffisamment rendu compte des véritables conditions 
d'existence de liberté politique, seule garantie de toutes 
les autres: il paraissait ignorer que la représentation d'un 

10 peuple ne saurait être vraiment nationale qu'autant 
qu'elle est l'expression libre et vraie de la volonté pub- 
lique : il oubliait enfin que la liberté ne subsiste 
qu'autant que la loi règne, et que la loi n'est souveraine 
que si le législateur est inviolable. 

15 Hoche considérait le sort de la République comme lié 
à la politique du Directoire qui tendait à révolutionner 
l'Europe et à maintenir les lois révolutionnaires qui pro- 
scrivaient les émigrés et qui armaient le gouvernement de 
pouvoirs extraordinaires : à ses yeux, les vrais patriotes, 

20 les seuls défenseurs de la Révolution et de la liberté, 
étaient les trois directeurs et leurs partisans qui voulaient 
conserver à tout prix ces lois exception elles ; tandis que 
ceux qui désiraient les abroger et y substituer un régime 
légal et modéré étaient pour lui des royalistes, des adver- 

25 saires de la liberté, des ennemis à écraser.* 

Hoche vint à Paris, il fit part au gouvernement de ses 
appréhensions touchant les progrès du royalisme au 
sein des conseils législatifs, et dit qu'il était indispen- 
sable d'en triompher au besoin par la force. Il se con- 

30 certa particulièrement avec Barras et s'offrit avec son 
armée pour seconder toute entreprise violente des direc- 
teurs contre la majorité électorale et la puissance légis- 
lative. Il dirigea, de concert avec lui, deux de ses divi- 
sions commandées par Richepanse, sur Brest, sous pré- 

3 e texte de les faire concourir à une nouvelle expédition 
d'Irlande : il les fit passer à peu de distance de Paris et 
les cantonna à La Ferté-Alais, en deçà des limites fixées 
par la constitution aux troupes qui ne seraient point 

* Voyez aux pièces justificatives la note F« 
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appelées dans la capitale par l'autorité législative même.* 
L'arrivée de ces troupes aux environs de Paris, et à une 
distance prohibée, coïncida avec un remaniement minis- 
tériel dans lequel Hoche fut désigné comme ministre de 
la guerre. 5 

Le conseil des Cinq-Cents s'en émut: il se crut en 
péril, et déclara la constitution violée, si les troupes ne 
rétrogradaient jusqu'aux limites qu'elle avait fixées. Il 
s'éleva en même temps contre la promotion projetée de 
Hoche au ministre de la guerre, alléguant qu'il, n'avait iq 
point l'âge légal pour les fonctions ministérielles, et il 
exigea que le Directoire rendît compte de sa conduite. 

Sur les cinq directeurs, trois seulement voulaient u». 
coup d'État contre les conseils ; les deux autres, Carnot 
et Barthélémy, s'y montraient contraires et persistaient à \% 
vouloir demeurer dans la légalité. Carnot avait alors la 
présidence du conseil directorial : il somma le général 
Hoche de justifier, devant les directeurs réunis, son 
absence de son armée, sa présence à Paris et les ordres 
donnés aux troupes qui avaient franchi la limite consti- 2cx 
tutionnelle. Hoche allégua son ignorance : il dit que le 
général Richepanse avait reçu l'ordre de conduire sa 
division à Brest, et qu'il ignorait sans doute aussi que 
La Ferté-Alais fût dans le rayon prohibé. Il avait 
compté sur Barras pour le défendre, et Barras garda le 25 
silence. La ReveiÙère intervint et fit cesser cet inter- 
rogatoire sévère et périlleux. Hoche n'étant pas soutenu 
par le gouvernement, voyant en outre le Directoire 
incertain et le coup d'État ajourné, fit rétrograder ses 
divisions jusqu'en Alsace, quitta Paris et revint dans son 30 
quartier général, à Wetzlar. 

Mais l'alarme avait été jetée dans la majorité légis* 
lative qui redoutait avec raison un coup d'État, et les 
adversaires de Hoche eurent recours à tous les moyens, 
même aux plus odieux, pour ruiner son crédit et détruire 35 



* En Yertu de la constitution, il était interdit aux troupes de 
s'approcher, dans un rayon de douze lieues, de Tendroit où 
siégeaient les conseils législatili;, si elles n'étaient appelées par une 
loi. 
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sa popularité. Le général Willot, son ennemi personnel, 
le dénonça ouvertement dans le conseil des Cinq-Cents 
comme aspirant au rôle de Marius ; un autre membre, 
Dufresne Saint-Léon, l'accusa de n'avoir versé dans le 
5 Trésor public qu'une faible partie des sommes prélevées 
sur les territoires que son armée occupait, par la com- 
mission financière qu'il avait arbitrairement instituée, et 
il fit entendre que Hoche avait sans doute gardé le reste 
pour lui et pour son état-major. Hoche, il est vrai, 

10 n'avait verse qu'une partie de ces sommes dans les 
caisses de l'État; il en avait réservé une autre partie 
pour les besoins éventuels du Gouvernement, et, avec le 
reste, il avait nourri et entretenu ses soldats, préférant 
user de ces ressources plutôt que de recourir aux avides 

15 fournisseurs et spéculateurs qu'il avait chassés de son 
arméç. 

L'illustre général Jourdan, membre des Cinq-Cents, 
ne put entendre de sang-froid l'accusation calomnieuse 
dirigée contre celui qu'il considérait comme l'honneur 

20 des armées françaises, et, bien qu'appartenant lui-même 
à la majorité menacée, il se leva indigné et dit : 
"Souvent les armées auraient péri de misère si les 
généraux en chef n'avaient usé des contributions faites 
en pays conquis. J'ai commandé cent cinquante mille 

25 hommes, et j'ai la preuve que le gouvernement payait à 
des fripons cent cinquante mille rations par jour, et que 
l'armée n'en recevait que dix mille. Il fallait donc que 
les généraux s'occupassent de faire vivre le reste de 
l'armée. Il n'est au pouvoir de persomie de me faire 

30 croire que le général Hoche ait commis im autre crime, 
et les coupables de son espèce ont droit aux remercie- 
ments de la patrie reconnaissante^" 

Cet éclatant témoignage, donné de si haut à son 
intégrité, rendit pour Hoche moins amère une calomnie 

35 contre laquelle il protesta* soudain en. demandant un 
jugement public. Mais les reproches injustes auxquels 
il s'était vu en butte dans le sein des conseils législatifs 
dont il avait excité les alannes, l'irritèrent profondément 
U crut que la majorité avait résolu sa perte pour être 

40 plus libre d'accomplir ses projets contre-révolutionnaires: 
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il voulut rendre à ses adversaires menace pour menace 
et, ayant réuni ses généraux dans un banquet patriotique 
pour fêter Tanniversaire du 10 août, dernier jour de la 
monarchie, il but à la République, et dit : " Amis, la paix 
va être signée : mais, je ne dois pas vous le dissimuler, 5 
vous ne pouvez vous dessaisir encore de ces armes 
terribles par lesquelles vous avez tant de fois fixé la 
victoire. Avant de le faire, peut-être aurons-nous à 
assurer la tranquillité intérieure que des rebelles aux lois 
de la République essaient de troubler." 10 

Hoche n'alla pas plus avant dans cette voie : déjà la 
mort était dans son sein, cette mort prématurée qui met 
les belles actions des gens de bien en sûreté et à couvert 
des revers de la fortune.* Il avait senti à Brest, l'année 
précédente, les premières atteintes d'un mal inconnu qui 15 
redoubla d'intensité à Wetzlar : il tomba bientôt grave- 
ment malade, et le bruit se répandit qu'on l'avait empoi- 
sonné. Il était, aux yeux des royalistes le plus résolu et 
le plus vaillant champion du gouvernement républicain : 
comme tel, il était en butte à de criminelles attaques et 20 
il avait précédemment échappé, comme par miracle, à un 
assasin soudoyé par ses ennemis :t on savait sa vie très- 
menacée, et dans chaque nouvelle crise d'un mal qui 
semblait inexplicable, on croyait voir les indices d'un 
attentat contre sa personne. 25 

Déchiré par une toux sèche, brûlé d'un feu intérieur et 
dévorant, il était en proie à une irritation nerveuse et 
tombait dans des spasmes dont il sortait épuisé. Il lan- 
guissait dans cet état si douloureux lorsqu'il apprit l'acte 
violent du 18 fructidor exécuté contre les conseils légis- 30 
latifs par les trois directeurs, Barras, La Reveillère- 
Lepeaux et Rewbell. Cette nouvelle impatiemment 
attendue et dont il ne prévit point les suites, lui causa 

* Plutarque, Pélopidas, 

t Revenant un soir du spectacle à Rennes, comme il rentrait dans 35 
son hôtel, un coup de feu fut tiré sur lui presque à bout portant et 
ne l'atteignit pas. On saisit Tassassin qui avoua son crime et désigna 
pour son complice un ancien chef de chouans. Hoche sollicita in- 
utilement leur gtâce, ils périrent sur Téchafaud. 

I 2 
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la joie la plus vive et lui rendit des forces. Le Direc- 
toire cependant avait eu recours à d'odieux moyens pour 
réussir dans son entreprise* et s'était condamné à une 
longue série d'actes tyranniques, sans pouvoir s'arrêter 
S jamais dans la légalité, jusqu'au jour peu éloigné où, à 
son tour, il tomba, victime méprisée du coup d'État de 
brumaire, t Hoche ne pressentit point cela, et «salua avec 
enthousiasme la liberté qu'il croyait sauvée par la journée 
de fructidor, tandis qu'elle était irrévocablement perdue. 

10 Peu de jours après, le Directoire destitua le général 
Moreau, qui avait perdu, sa confiance, et donna son 
armée au général Hoche, qui réunit ainsi le commande- 
ment des deux armées de Sambre-et-Meuse et du Rhin. 
Mais ses forces l'abandonnèrent de nouveau : en proie 

15 au feu qui le dévorait, il se disait revêtu, comme Hercule, 
de la robe empoisonnée du Centaure. Son médecin, 
Poussielgue, lui ordonnait un repos nécessaire : mais, 
pour cette nature ardente, dont l'action était rélément 
naturel, le repos était une fatigue plus qu'un soulagement 

20 II parut cependant s'y résigner et se rendit à la foire de 
Francfort pour se distraire : il y fit connaissance avec un 
empirique fameux qui promit de le guérir sans le con- 
damner au repos : Hoche prit en secret ses remèdes, et 
son état fut bientôt désespéré. Il lut son arrêt dans les 

25 yeux de Poussielgue, se vit mourir et accepta douce- 
ment son sort. 

Il voulut revoir une dernière fois ses amis, ses com- 
pagnons d'armes, et les reçut d'un air serein, tandis qu'au 
pied de son lit sa jeune femme étouffait ses sanglots. 

30 II s'entretint une "heure avec eux, les remerciant de leur 

*Les principaux moyens auxquels les trois directeurs eurent 
recours pour prolonger leur autorité durent: la déportation à 
Cayenne de leurs deux collègues, Carnot et Barthélémy, de cinquante- 
neuf membres des deux conseils législatifs et de quarante journalistes, 

35 1^ suspension de la liberté de la presse, et la remise en vigueur des 
mesures révolutionnaires contre les émigrés et les prêtres. 

t Ce jour-là, 19 brumaire an VIII (10 novembre 1799), le général 
Bonaparte, récemment revenu d'Egypte, expulsa le conseil des 
Cinq-Cents à ^aint-Cloud, mit en arrestation trois directeurs et 

40 cassa la Constitution de Tan III. Il se fit élire ensuite premier 
consul. Voyez mon Histoire de France, t. II, p. 365, 366. 
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affection, et s'efforçant même de sourire. Il parla aussi 
des affaires publiques et revint sur le coup d'État de 
fructidor qu'il jugeait toujours indispensable. Toutefois, 
mieux éclairé au moment suprême, il reconnut qu'il était 
heureux qu'aucun des généraux coçimandant en chef les S 
armées de la République n*eût participé de sa personne 
à cet acte de violence, et qu'Augereau, en l'exécutant, 
par Tordre des trois directeurs, eût paru obéir aux 
pouvoirs civils : une république, dit-il, devait toujours 
être servie et non protégée par Tepée. lo 

Ce dernier effort Tavait épuisé ; il congédia ses 
lieutenants, et vers le soir il s'endormit. Après quelques • 
heures de repos, il s'éveilla en suffoquant. Il ne parlait 
plus : il eut une crise terrible et, le 19 septembre 1797, il 
expira doucement entre les bras de sa femme et du 15 
général Debelle, son beau-frère.* 

Hoche avait à peine atteint vingt-neuf ans et sa 
renommée comme celle de son jeune et brillant rival, le 
vainqueur d'Arcole et de Rivoli, remplissait l'Europe. 
Qui pourrait dire la désolation de ses compagnons 20 
d'armes, le désespoir de ses soldats ! L'armée entière fit 
à son chef de magnifiques et touchantes funérailles. On 
décida qu'il serait enseveli à Pétersberg dans le camp 
retranché de Coblentz, à côté d'un jeune héros enlevé 
comme lui à la fleur de son âge, au milieu d'une glorieuse 25 
carrière et qui laissait un grand nom, le général Marceau. 

Le convoi funèbre quitta Wetzlar le 2 1 septembre et 
se dirigea vers Coblentz. Les aides de camp de Hoche, 
les généraux et tout l'état-major escortèrent le char, 
devant lequel étaient portés les étendards et les drapeaux 30 
en deuil. Le cortège s'avança ainsi au son lugubre des 
tambours voilés et au glas funèbre des cloches mises en 
branle par les habitants des villes et des bourgs qu'il 
traversait. Les paysans des environs accoururent en 
foule et firent cortège aussi au général dont ils avaient 35 

* On ouvrit son corps et Ton trouva, dans Testomac, quelques 
tacbes où Ton crut reconnaître des indices de poison, suf&sants 
peut-être pour légitimer des soupçons, mais trop faibles pour les 
confirmer. 
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reçu des témoignages de commisération et qui avait 
allégé pour eux les charges de la guerre. 

Le corps fut reçu avec honneur à Braunfels par le 
prince souverain, qui Tattenfiait sur la place publique à 
5 la tête de toute sa maison. Lorsqu'il passa au pied des 
remparts fameux de la citadelle d'Ehrenbreitstein gardée 
par les Autrichiens, il fut salué par toutes les batteries de 
la place et pir le feu de la garnison rangée en bataille 
sur les glacis. Le gouverneur sortit des portes pour le 

10 recevoir et conduisit le corps jusqu'aux bords du Rhin, 
entre une double haie formée par les soldats de France 
et d'Autriche. Le convoi traversa ensuite Coblentz, 
puis se dirigea vers les hauteurs de Pétersberg où une 
partie de l'armée était sous les armes pour le recevoir. 

15 Là un simple monument, qu'un grand poète a célébré dans 
des vers immortels, renfermait les restes de Marceau.* 
Cette tombe modeste pour laquelle Hoche avait 
souscrit de ses deniers quelques jours avant sa mort, 
réunit les deux héros. Le corps de Hoçhe y fut 

20 descendu après avoir reçu les adieux de ses compagnons : 
Le Fèvre, Championnet, Grenier rendirent hommage à 
leur général dans un langage militaire, simple et vrai : 
après eux un grenadier s'avança, présenta Tanne devant 
le cercueil, y déposa une couronne de chêne, disant : 

25 *« Hoche, au nom de l'armée, reçois cette couronne ; '* 
et il pleura. Ses larmes exprimaient mieux qu'aucune 
parole les sentiments de tous. 

Hoche n'était plus, mais il vivait dans le cœur de ses 
soldats et de ses concitoyens : toute la France se sentit 

30 * Ce que lord Byron a dit de Marceau peut a beaucoup d'égards 
être appliqué à Hoche à qui le poëte a également rendu hommage. 
** Prés de Coblentz, sur une riante colline est une pyramide simple 
et modeste couronannt le sommet d'un monticule verdoyant : sous sa 
base repose un héros Rapide et triomphant fut son jeune essor. 

35 Tous Pont pleuré, amis et ennemis, et l'étranger, qui s'arrête ici 
pour méditer, peut à bon droit prier pour le repos de son esprit 
généreux, car il fut le meilleur champion de la liberté. Il fut de 
ceux, trop peu nombreux, hélas, qui n'ont point franchi les justes 
bornes qu'elle assigne aux guerriers qu'elle arme de son glaive. Son 

40 âme demeura sans tache ; c'est pourquoi les hommes ont pleuré sur 
lui." (Lord Byron, Child-Haroîd^ chant III, LVi, LVii.) 



DE LAZARE HOCHE. II9 

frappée en lui, et la douleur publique se fit jour au 
milieu des honneurs funèbres que le gouvernement ren- 
dit en grande pompe à sa mémoire, le i*' octobre suivant, 
à Paris. Tous les corps de TÉtat, le peuple et Tarmée 
furent conviés par le Directoire au Champ de Mars pour 5 
cette fête funèbre dans laquelle l'illustre Daunou pro- 
nonça l'oraison funèbre du héros, et fut l'éloquent inter- 
prète des douleurs de la patrie. 

Telle fut la brillante et trop courte carrière de Lazare 
Hoche, qui excita l'admiration de tous, même de ses 10 
ennemis, et qui obtint la gloire la plus enviable à l'âge où 
les plus illustres commencent à peine à attirer sur- eux 
l'attention. Il eut à un degré éminent ce caractère par- 
ticulier aux grands hommes de paraître toujours supé- 
rieurs à leur situation : plus il montait plus il semblait 15 
grand, et l'on est d'accord pour reconnaître que sa for- 
tune, s'il eût vécu, n'aurait eu d'autre limite que celle que 
le devoir lui eût tracée et qu'il se fût marquée à lui- 
même. Sa vie entière porte le cachet de la vraie gran- 
deur : en la contemplant, Tâme s'élève et se sent portée 20 
à l'oubli de soi, au dévouement, aux 'grandes actions. 
Ses traits les plus saiHants furent la loyauté, la magnani- 
mité, l'ardent patriotisme, le culte de l'honneur, et une 
activité dévorante pour laquelle le repos était une intolé- 
rable souffrance. A ces grands traits il faut joindre le dé- 25 
sintéressement d'une ambition qui n'eut jamais pour but 
que l'avantage de son pays, une bonté compatissante aux 
maux des malheureux, une intégrité qui ne comprenait 
pas qu'il fût possible de n'en pas avoir. " Tu me recom- 
mandes, écrivait-il à sa jeune femme, de songer à la for- 30 
tune de notre enfant : je lui laisserai un nom sans tache: 
c'est tout ce que je lui dois." * 

Jamais général ne posséda mieux le cœur de son 
armée : " Aime, disait-il souvent, si tu veux être 
aimé : " c'est ainsi, c'est en aimant ses soldats qu'il en 35- 
était devenu l'idole. Son bien était le leur, et sa géné- 
rosité n'avait point de bornes : " Tu aurais dans ta 

* Lettre communiquée par sa famille. 
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bourse 200,000 francs de plus, lui dit un de ses pioches, 
si tu ne donnais au tiers et au quart tout ce que tu pos- 
sèdes. — J'aurais un million de moins, répondit Hoche, 
dans celle de mes amis, si j'en avais besoin." Pour 
S rencontrer à cet égard, parmi les héros de l'histoire, un 
capitaine digne de lui être comparé, il faut remonter à 
du Guesclin dont j'ai raconté la vie avant la sienne, et 
avec qui Hoche eut de nombreux traits de ressem- 
blance : on admire en eux même générosité, même 

10 héroïsme, même commisération pour les misérables, 
égale horreur des fripons et des sangsues du pauvre 
/peuple. Ils eurent Tun et Tautre, devant Tennemi, la 
parfaite possession d'eux-mêmes, le coup d'œil rapide et 
l'inspiration soudaine ; ils firent voir un mélange égal de 

:i5 circonspection pour préparer, de fougue pour accomplir, 
et, méprisant la routine, ils firent avancer l'art militaire 
et montrèrent l'instinct des grandes innovations, mères 
de la tactique et de la stratégie modernes. Tous deux 
enfin eurent la bonne fortune de vaincre chaque fois 

20 qu'ils commandèrent en chef et l'amer regret de mourir 
dans leur lit, après avoir passé leur vie au milieu des 
périls, et sur les champs de bataille. 

Hoche eut sur Bertrand du Guesclin le grand avantage 
de naître à une époque de civilisation plus avancée, et 

-2^ comprit la supériorité que donne la culture des lettres et 
les jouissances qu'elle procure. Bertrand ne savait pas 
lire et ne s'en mit jamais en peine : Hoche, au contraire, 
regretta toujours de n'avoir reçu dans son enfance 
qu'une instruction trop insuffisante, et il fit tout ce qui 

.30 était en son pouvoir pour en combler les lacunes. Il 
lisait, il étudiait dans les camps : les auteurs anciens et 
surtout les historiens de la Grèce et de Rome eurent 
pour lui un puissant attrait : il trouvait dans leurs écrits 
une sève de vertu républicaine dont son âme intègre et 

35 fière se nourrissait avec délices, et il se sentait puis- 
samment attiré par ces figures héroïques, par ces grands 
chefs qui, en déposant leur glorieuse épée, s'honoraient 
de conduire la charrue. Il gagna beaucoup au com- 
merce de^ l'antiquité : on s'en aperçoit surtout au style 

40 de ses proclamations et de ses ordres du jour dégagés 



DE LAZARE HOCHE. I2X 

peu à peu de ce ton déclamatoire fort en usage alors 
dans le langage officiel, pour atteindre, dans des formes 
pures et sévères, à une éloquente précision." Hoche arrive 
au goût par l'application d'un esprit délicat et d'un 
rare bon sens à l'étude des grands modèles, et après - 
avoir, dans sa première jeunesse, beaucoup lu sans lègle 
et sans choix, il apprit à distinguer, à choisir, et à 
donner d'excellents conseils à sa jeune femme pour la 
guider dans ses lectures : il cherchait à former son goût 
en éclairant son esprit, et dans un temps où l'enthousi- j^ 
asme pour Rousseau était à son apogée. Hoche ne 
donna point une médiocre preuve de bon sens en se 
préservant de la contagion générale : il sut découvrir 
l'exagération, le paradoxe, le mensonge même à travers 
la magie d'un style trop séduisant, et il prit soin de j^. 
prémunir sa femme contre les périls de cette lecture. 
Plusieurs lettres de lui sont remplies de détails délicats 
et charmants ; toutes respirent la fierté d'une âme 
droite, forte, indépendante, et l'on voit dans quelques- 
unes l'extrême importance qu'il attachait, pour l'éduca- ^^ 
tion des femmes comme pour celle des hommes, à tout 
ce qui tend à développer de bonne heure dans les carac- 
tères la vigueur, l'énergie et la sincérité.* Tout en lui 
tendait au même but : les paroles, les écrits et les actes. 
Son caractère offre au regard attentif, un type har- g- 
monieux et grand dans chaque partie comme dans 
l'ensemble. 

On y trouve aussi quelques ombres: Hoche eut 
toujours beaucoup de peine à faire violence à sa nature 
ardente, impétueuse, ennemie de toute contrainte : im- ^^ 
pressionnable autant que passionné, il passait rapidement 
d'une résolution à une autre quelquefois opposée, 
comme à l'époque de l'expédition d'Irlande qu'il aban- 
donna un jour pour l'entreprendre le lendemain. Il 
était sujet à des abattements d'esprit et à des défaillances -h 
temporaires ; mais celles-ci provenaient tantôt d'une 
erreur de son jugement, tantôt d'une irritation excessive 
ou d'une déception douleureuse, jamais d'aucun vice: 

• Voyez aux pièces justificatives la note G. 
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bientôt sa haute raison, son cœur ferme et loyal repre- 
naient l'empire et le ramenaient, dans le droit chemin, 
à son but véritable. Il eut quelques-uns des préjugés de 
son temps et de sa situation personnelle : il fit des 
5 fautes, il risqua de mettre lui-même en péril la liberté 
de son pays en croyant la servir: il se trompa, mais de 
bonne foi; ses intentions restèrent pures. La liberté 
qu'il aimait d'un amour plus sincère qu'éclairé lui 
demeura chère, et les grands principes de 1789 lui 

10 furent toujours sacrés. Mais l'expérience lui manquait 
comme à tous : avec le temps, il aurait reconnu les 
véritables conditions d'existence de la liberté au sein 
d'un grand peuple : Hoche eût compris qu'elle ne peut 
avoir d'autre fondements que le respect des droits de 

1 5 tous, de l'ordre légal et de l'opinion publique sérieuse- 
ment exprimée : jamais il n'eût préféré son propre 
avantage au bien de sa patrie, jamais non plus il n'eût 
élevé sa fortune sur les ruines de la liberté. Il était de 
la race de ceux qui revivent, pour l'honneur de 

20 l'humanité, sous la plume de Plutarque, il appartenait 
à la grande famille des Cimon, des Phocion, des Paul- 
Emile, des hommes par qui les Républiques subsistent 
ou qui meurent avec elles. 



UN. 
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APPENDIX. 



La Tirrmr à Parût par M. de Lamartine* 

PLUS de huit mille suspects encombraient les prisons 
de Paris un mois avant la mort de Danton. £n 5 
une seule nuit on y jeta trois cents familles du faubourg 
Saint-Germain : tous les grands noms de la France histo- 
rique, militaire, parlementaire, épisçopale. On ne se 
donnait pas l'embarras de leur inventer un crime. Leur 
nom suffisait, leurs richesses les dénonçaient, leur /ang 10 
les livrait. On était coupable par quartier, par rang, par 
fortune, par parenté, par famille, par religion, par opinion, 
par sentiments présumés; ou plutôt il n'y avait plus 
ni innocents ni coupables, il n'y avait plus que des 
proscripteurs et des proscrits. Ni Tâge ni le sexe, ni la 15 
vieillesse ni l'enfance, ni les infirmités qui rendaient 
toute criminalité naturellement impossible ne sauvaient 
de l'accusation et de la condamnation. Les vieillards 
paralytiques suivaient leurs fils, les enfants leurs pères, 
les femmes leurs maris, les filles leurs mères. Celui-ci 20 
mourait pour son nom, celui-là pour sa fortune ; tel 
pour avoir manifesté son opinion, tel pour son silence, 
tel pour avoir servi la royauté, tel pour avoir embrassé 
avec ostentation la République, tel pour n'avoir pas 
adoré Marat, tel pour avoir regretté les Girondins, tel 25 
pour avoir émigré, tel pour être resté dans sa demeure, 
tel pour avoir affamé le peuple en ne dépensant pas son 
revenu, tel pour avoir affiché un luxe qui insultait à la 
niisère publique. Raisons, soupçons, prétextes contra- 
dictoires, tout était bon. Il suffisait de trouver des 30 
délateurs dans sa section, et la loi les encourageait en 
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leur donnant une part dans les confiscations. Le peuple, 
à la fois dénonciateur, juge et héritier des victimes^ 
croyait s'enrichir des biens confisqués. Quand les pré- 
textes de mort manquaient aux proscripteurs, ils épiaient 
5 des conspirations vraies ou simulées dans les prisons. 
Des espions déguisés sous Tapparence de détenus, pro- 
voquaient des confidences, des soupirs vers la liberté, 
des plans d'évasion entre les prisonniers, les inventaient 
quelquefois, puis les révélaient à Taccusateur public. Ils 

10 inscrivaient sur leurs listes de délation des centaines de 
noms de suspects qui apprenaient leurs crimes par leurs 
accusations : c'est ce qu'on appelait les fournées de la 
guillotine. Elles faisaient du vide dans les cachots ••• 
elles entretenaient la terreur, elles imposaient le silence 

IS au murmure. Chaque jour le nombre des charrettes 
employées à conduire les condamnés à l'échafaud aug- 
mentait. A quatre heures elles roulaient par le pont au 
Change et la rue Saint-Honoré, vers la place de la 
Révolution. On prolongeait la route pour prolonger le 

20 spectacle au peuple, le supplice aux victimes... c'était 
l'assassinat donné en spectacle et en jouissance à tout 
un peuple. 

{Histoire des Girondins^ livre LVI'.) 



25 Conciliions de M. Claude Desprez sur la capitulation dite de 

Quiberon. 

" Cette capitulation dont on ne trouve la trace nulle 
part, dit M. Desprez, sur quel fondement repose le bruit 
qui en est venu jusqu'à nous ? Sur des paroles que Ton 
30 prête à Sombreuil après sa conférence avec un chef ré- 
publicain... Nous aimons mieux en croire Sombreuil 
lui-même. Deux fois il a parlé de la capitulation sur la 



DE LAZARE HOCHE. I25 

foi de laquelle les émigrés avaient déposé les armes : la 
première, c'est dans la lettre qu'il écrivit à Tamiraî 
Warren ; voici en quels termes : *' N'ayant plus de res- 
sources, j'en vins à une capitulation pour sauver ce qui 
ne pouvait échapper, et le cri général de Tarmée m'a 5 
répondu que tout ce que était émigré serait prisonnier de 
guerre et épargné comme les autres." * 

La seconde lettre est datée d'Auray et adressée à 
Hoche : ** Toutes vos troupes, lui dit Sombreuil, se sont 
engagées envers le petit nombre qui me reste, et qui ip 
aurait nécessairement succombé; mais, Monsieur, la 
parole de ceux qui sont venus jusque dans les rangs la 
leur donner, doit être chose sacrée pour vous." f 

On le voit, dans cette seconde lettre comme dans la 
première, il n'est question que de cris de soldats ou tout 15 
au plus de paroles sans autorité de quelques officiers. 
Cependant si Sombreuil eût traité avec Hoche ou même 
avec Humbert, il n'eût pas manqué de le rappeler et de 
sommer Hoche sur l'honneur de faire respecter les 
promesses qu'il en avait reçues. La réponse de Hoche 20 
à cette dernière lettre de Sombreuil ne nous est point 
parvenue, mais il fit insérer la lettre à l'amiral Warren 
avec ces lignes : " Je dois à l'armée de déclarer qu'il y 
a erreur dans la lettre que je publie : j'étais à la tête des 
sept cents grenadiers qui prirent M. de Sombreuil et sa 25 
division ; aucun soldat n'a crié que les émigrés seraient 
traités comme prisonniers de guerre, ce que j'aurais 
démenti sur-le-champ." 

A une si nette affirmation nous n'ajouterons qu'un 
fait. Quelques mois plus tard, Hoche commandait 30 
dans la Vendée. Un de ses divisionnaires, le général 
Bonnaire, fit fusiller des ennemis qu'il avait pris au 
château de Saint-Mesmfn. On rapporta à Hoche que 
c'était après leur avoir promis la vie. Hoche, sur-le- 
champ, le mit aux arrêts. Mieux informé, il leva la 35 
punition... "Je pense, lui écrivait-il, que vous ne trou- 
verez pas mauvaise une sévérité exigée par l'honneur*.*" 

♦ Savary. Lettre de Sombreuil à Pamiral Warren* 
t Sombreuil à Hoche, 22 juillet 1795. 
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Et il ajoute : " Il ne pourrait arriver à un homme d'hon- 
neur de trahir ainsi la foi jurée."* 

Concluons donc que, si les émigrés se sont crus sous 

la protection d'une capitulation, c'est qu'ils ont pris 

5 pour eux le pardon promis par les soldats républicains, 

SEULEMENT AUX PRISONNIERS ENRÔLÉS, que c'est par 

suite de ce malentendu qu'ils ont livré une vie que 
d'ailleurs ils ne pouvaient plus défendre ; mais pro- 
clamons bien haut qu'ils n'ont pas été victimes d'une 
lo perfidie. 

(Claude Desprez, Lazare Hoche^ p. 214-217.) 



2 thermidor an IV (20 juillet 1796). Arrête du Directoire. 

"Le Directoire, voulant donner un témoignage de 
15 son estime au général Hoche, commandant l'armée des 
côtes de l'Océan, pour les services qu'il a rendus à la 
patrie et honorer, dans sa personne, les braves défen- 
seurs qui, sous ses ordres, ont terminé la longue et 
malheureuse guerre de la Vendée et des chouans, arrête : 
20 '' Il est fait présent au général Hoche, au nom de la 
République française, des deux plus beaux chevaux 
existant dans les dépôts de la guerre, avec leurs harnais; 
il recevra également une paire de pistolets de la manu- 
facture d'armes de Versailles^ 
25 ** Carnot.'* 



Extrait du projet de Camot pour Tot^nisation d'une chouannerie 
en Angleterre, et dans lequel Hoche puisa les instructions données 
par lui à la seconde légion desFrancs. 

30 «Les hommes employés à cette expédition devront 

* Corrfi^ndance de Hoche, lettre dtt 17 mars 1766. 
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être, autant que faire se pourra, jeunes, robustes, 
audacieux, d'une âme accessible à Tappât du butin. 

" Il faut qu'à l'exemple de ce que faisaient les flibus- 
tiers dans les Antilles, il sachent porter, au milieu de 
leurs ennemis, l'épouvante et la inort. 5 

• ••■••• 

" On pourrait incorporer dans ces troupes les con- 
damnés par jugement aux fers ou à la chaîne en qui 
Ton reconnaîtrait les dispositions physiques et morales 
requises pour les individus employés à cette expédition. 10 
On assurerait à ces individus la possession du butin 
qu'ils feraient. On leur en promettrait la jouissance 
tranquille dans quelques-unes de nos colonies. Il 
faudrait en outre faire espérer aux condamnés la 
rémission de leurs peines, en récompense des services 15 
qu'ils auraient rendus à la patrie. 

'* Le premier noyau de ces hommes, au nombre 
d'environ deux mille, serait organisé en compagnies 
d'environ cinquante hommes chacune qui auraient leurs 
officiers et seraient subordonnés à un chef unique chargé 20 
de l'ensemble des opérations. Ce chef serait investi 
d'une très-grande autorité. 

• •.•*. • 

'* Il ne faut pas perdre de vue qu'une expédition tentée 
d'abord avec aussi peu de monde ne peut réussir que 25 
par des moyens extraordinaires. 

'* Il ne faut point de grands approvisionnements en 
efifets d'habillement : les ressources de la troupe seront 
dans son courage et dans ses armes. 

. • • • • . • 3 

'* Il faut que le débarquement se fasse sur plusieurs 
points de la côte, soit parce que la désolation et la 
terreur portées dans une grande étendue de terrain 
multiplieront aux yeux de nos ennemis la qualité de nos 
forces, soit parce que les moyens de subsistance en 35 
seront plus faciles. 

'' En arrivant^ les chefs s'annonceront, eux et leurs 
soldats, comme vendeurs de la liberté et ennemis des 
tyrans. 
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** Il faut que la troupe jure guerre aux châteaux et 
jaix aux chaumières, et que sa conduite, surtout au 
début, soit conforme à cette déclaration. 
** A mesure qu'ils avanceront, ils ouvriront les prisons, 
5 recruteront les détenus, les incorporeront: ils appelleront 
les ouvriers, les indigents, les mécontents, à faire cause 
commune avec eux, leur présenteront des armes, des 
subsistances; leur offriront Tappât du butin. Ils 
briseront toutes les voitures. 



lo 



" Il faut poursuivre l'ennemi à outrance quand il est 
battu, et ne point faire quartier aux prisonniers. 

" Il faut rompre les ponts, couper les communications, 

arrêter et piller les voitures publiques, brûler tout ce qui 

15 appartient à la marine... sommer les communes de 

rendre leurs armes; exécuter militairement celles qui 

résisteraient..."* 



E. 

Dans une lettre écrite de Meaux et datée du 26 plu- 
20 viôse an V (14 février 1797), Hoche raconte à son beau- 
frère Debelle une fête patriotique dont il fut témoin à 
l'occasion de la prise de Mantoue. Ayant aperçu le 
cortège, il le suivit et entendit le discours d'un officier 
municipal qui, dans l'attente probable d'une contre- 
25 révolution royaliste, trouva moyen de ne point pro- 
noncer les mots compromettants de citoyen et de 
république^ afin d'être en règle à tout événement. Hoche, 
en rappelant ce souvenir, ne peut contenir son indigna- 
tion : " Voilà bien nos Français ! écrit-il ; être tour à 
30 tour constitutionnel avec Lacour, modéré avec Brissot, 
jacobin sous Robespierre, thermidorien avec André 
Dumont, et royaliste ainsi que le sont devenus quelques 

* Extrait du livre publié par le marquis de Grouchy sous 
titre : Le général de Grouchy et P Irlande en 1796, pages 16-23. 
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enragés démagogues, tels sont les principes de cette 
classe moutonnière qui se compose de la majorité des 
rentiers, des fonctionnaires publics actuels, avocats, 
procureurs et bourgeois, pour qui le retour à l'ancien 
ordre de choses est une espèce de résurrection... et S 
dont Topinion constante est que peu importe l'opinion 
nationale, la prospérité publique, le commerce et les arts 
compromis par des réactions continuelles, pourvu que 
la soupe soit bien chaude et qu'on ne demande pas 
d'impôts. Peuple malheureux!.,, tu mérites ton sort."* lo 



F. 

Hoche reconnaissait, dit son biographe, M. Ber- 
gounioux, qu'un État monarchique comporte peut-être 
plus de liberté qu'un État républicain, et néanmoins il 
était fort opposé au rétablissement de la royauté... "Quel 15 
que fût le monarque, écrivait Hoche, et par cela seul 
qu'il serait le monarque, il lutterait contre le principe, 
contre l'essence de la révolution qui est l'abolition des 
classes ; il serait malgré lui forcé de recréer une noblesse, 
et la résurrection de cette noblesse deviendrait la cause 20 
de sa ruine en irritant le tiers Etat qui ne serait plus 
TOUT, c'est-à-dire tout le monde. La monarchie tom- 
berait par le seul fait de cette tentative. Nouvelle révo- 
lution. Il nous faut un gouvernement qui consacre, dans 
le fait comme dans le droit, le principe de l'égalité... ce 25 
gouvernement ne peut être que le gouvernement républi- 
cain."t 

Quant au personnel de ce gouvernement, Hoche 
ajoute: "Voilà mes idées fondamentales: président 
électif, rééligible, deux , chambres, l'une entièrement 30 
élective, l'autre pour moitié seulement."}: 

* Lettre communiquée. 

t Lettre de Hoche au général Chérin, citëe par M. Bergounîoux. 

llbid. 

K 
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On voit, dans d'autres documents, combien ses idées 
sur Torganisation politique en général étaient encore in- 
décises, peu pratiques et parfois même contradictoires. 
Ainsi, par exemple, son bon sens naturel le mettait en 
5 garde contre les dangers inséparables du suffrage universel^ 
il voyait avec raison dans le vote politique moins un droit 
qu'une fonction, et il n'ignorait pas que toute fonction 
suppose une certaine capacité au moins présumée dans 
celui qui la remplit. ** Tout homme, disait-il, n'est pas 

10 un citoyen," et il craignait de convier la multitude sur la 
place publique. Le patriotisme n'était pas pour lui une 
garantie suffisante. "Le peuple qui souffre, écrivait-il 
au Directoire, est toujours désireux d'un mieux quel- 
conque, et il croit le trouver en changeant sans cesse."* 

15 Cependant, malgré ce péril, Hoche adoptait le suffirage 
universel comme base de l'élection, mais sous la con- 
dition d'être réglementé et non exploité, soit par les 
aristocrates, soit par les démagogues, "desquels, disait-il, 
la France, vraiment laborieuse, patriote, honnête, aura 

20 longtemps à se défendre." 

Hoche avait imaginé, dans ce but, un système bon 
peut-être en théorie, mais fort difficile à mettre en pra- 
tique ; il voulait que la presse fût libre, mais que les 
noms propres fussent mis hors de toute discussion et 

25 qu'il y eût à l'égard des candidats, dans les élections, 
abstention absolue du gouvernement et de la presse ; il 
voulait enfin qu'ils ne fussent désignés que par la con- 
sidération générale et la notoriété publique: "Agir 
autrement, disaitril à Chérin, serait faciliter les menées 

30 de l'aristocratie et de la démagogie. Ce sont deux 
minorités qu'il faut désarmer et empêcher de faire trop 
de bruit. C'est servir la liberté que de la restreindre 
chez qui la réclame pour opprimer."! Revendiquer la 
liberté de la presse en face du suffrage universel et en 

35 même temps interdire à la presse toute immixtion dans 
les élections, c'est une anomalie qui étonne dans un 

* Rapport de Hoche av. Directoire. Citalion de M. Bergoonioiix. 
t Lettre de Hoche au général Chérin* 



DE LAZARE HOCHE. I3I 

homme d'un sens si droit, et qui ne s'explique que par 
le défaut de toute expérience pratique. 



G. 

Extrait d'une lettre écrite par Hoche à sa femme, le 9 juin 1795, 

sur l'éducation des filles. ^ 

En général l'éducation en France ne vaut rien, celle 
que l'on donne aux femmes surtout. Nous faisons de 
nos filles des coquettes étourdies ou des Agnès dont la 
timidité rebute. Les Anglais s'y connaissent mieux que 
nous : leurs femmes sont décentes, instruites ; elles lo 
parlent à propos et ne connaissent pas ce que nous 
appelons timidité. On laisse aux filles la liberté de 
sortir, de parler aux hommes : leurs mères leur inspirent 
de l'horreur pour le vice, de la défiance contre la séduc- 
tion, et du reste elles ne les traitent pas en esclaves. 15 
Aussi remarque bien, ma chère amie, que telle fille qui, 
lorsqu'elle était chez ses parents timide et ne parlant 
jamais sans rougir, est à peine mariée qu'elle ne connaît 
souvent plus de frein. Pourquoi ses parents l'ont-ils 
traitée en esclave, etc., etc. ? 20 

• •••••• 

(Lettre communiquée,^ 
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NOTES. 



N.B. For names qf persons, towns, villages, and rivers, 
ue the " Biographical and Geographical Index" p. 144. 

Page. Line. 

1, 6. Gardes-françaiseSf an infantry régiment formed by Charles 

IX., 1563 ; grenadiers were added to it by Louis XIV. 
and Louis XV. This régiment sided with the people 
in 1789, and contributed to the fall of the Bastille. It 
was cashiered by Louis XVI. 

2, 4. Surnumérariat, supernumerary service. 

14. JJu maniement de Varme à Vexercice des manœuvres^ from 

manual to ûeld exercise. 
21. Grenadiers, a name given in 1667 to the old company of 
the ** Enfants Perdus " (picked men who led in every 
attack). They were originally employed in throwing 
hand-grenades, hence their name. The "grenade" is 
so called from its likeness to the pomegranate, " grana- 
tum malum." 
40. Et répand de charmes, the de is explained by the présence 
of combien higher up. The complète sentence would be 
''Combien la culture de l'intelligence répand de 
charmes.'' 

8, 27. Ouvrages de polémique courante, current polemics. 

4, 29. Relevait, set off. 

6, 36. La taille, or les tailles (there were a great many kinds), a 
very heavy tax levied on ail those who were not of noble 
birth, or did not belong to the clergy. *' Its name 
(says Littrë) comes from the fact that the coUectors used 
a ' tally,' or stick, on which Uiey kept their accounts 
by notches." This mode of " notching '* accounts is 
still used by bakers in some country places in France. 

36. Corvée, statute labour, a certain amount of work which the 

vassal had to do gratuitously for his lord. 

37. Roturiers, commoners, those who are not of noble birth. 

They were said to be "taillables et corvéables à merci," 
subject to taxes and statute labour at the will of their 
lord. 
6, 12. L'Assemblée Nationale et Constituante A\:^t n2Jùt taken by 
the "States-General," June 17, 1789. 
The following are the names of the principal Assemblies, 
Committets, &c., of the French Révolution from 1789 
to 1799 :— 

Etats-Généraux," the représentatives of the Nobility 
Clergy, and ** Tiers-Etats,'* assembled at Versailles 
^^y 5» 1789 > II 18 members. 



<( 
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Page. Une. 

''Assemblée Nationale Constituante," the name taken by 

the above assembly, June 17, 17S9. 
"Assemblée Législative," 745 members, October i, 1791, 
''Convention Nationale," 749 members, proclaimed the 

Republic, September 21, 1792. 
"Comité de Salut Public,*' created by the Convention 

originally for a month, April 6, i793- It lasted till 

the " Directoire," and established the Reign of Terror ; 

9 members. 
** Conseil des Anciens," 250 members, ) 
"Conseil des Cinq-Cents,*' 500 members, > Oct. 27, 1795. 
" Directoire," 5 Directors, ) 

"Consulat,** 3 Consuls, November 10, 1799. 

6, 2C. Louis XVL, see " Biographical and Geographical Index,** 

p. 152- 

7, 17. Invalides (l'hôtel des) was built by Louis XIV., 1671- 

1674 ; it contains now about 3000 invalided soldiers and 
officers; it is situated in the "faubourg St. Germain," 
S. W. extremity of Paris. 
20. Suisses, the Swiss Guards. 

8, 3. Dauphin, when Humbert IL ceded the province of 

" Dauphiné " to Philippe VI. of Valois (1349), it was 
stipulated that the heir apparent to the throne of France 
would take the title of " Dauphin." 
5. Blanches . . . tricolores, white is now the colour of the 
Bourbons and the " ancien régime ; " red that of the 
Democrats ; and the three colours, blue, white, and red 
together, represent the Republican party, as well as 
those who believe in a limited monarchy. 
9,11-12. 6 octobre (1789), the attack on the Castle of Versailles by 
the mob, who insisted on Louis XVI. coming to Paris. 
II-I2» i^juillet (1789), the taking of the Bastille by the people. 

10, 33. Temple (Le), originally a monastery in Paris occupied by 

the Templars and other monastic orders. Part of the 
building was used as a prison during the Révolution. 

11, 33. La Marseillaise, see Rouget de L'Isle in the Index. 

12, 40. Parlementaire, one who in the civil war called "La 

Fronde," sided with the Parliament and "Tiers-État" 
against the Cardinal Mazarin, 1648- 1653, during the 
minority of Louis XIV. 

13, 3-4. L'attentat du 21 Janvier {1793), exécution of Louis XVI. 

28. Comité de salut public, see list of Assemblies, note, p. 6, 

L 12. 
V7i 24. Jacobins, members of a political club composed of extrême 

Democrats^ They originally met in an ancient monastery 

of Jacobin monks. 
25. Convention, see list of Assemblies, note, p. 6, 1. 12. 
33. Impériaux, a name given since the sixteenth century to the 

troops of the Grerman Empire. 
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18, 7 . Zes montagnards (from '' montagne/' mountain), seated on 
the highest benches in the house, they represented the 
extrême Démocratie party ; the group " la Plaine " (the 
plain) or '*le Marais" (the marsh) was lower down, 
and moderate in their views. Their enemies called them 
'Mes crapauds (toads) du Marais." 
8. Zes girondins, see Vergniaud in the Index. 

22, 6. /Revêtement, a solid coating with which moats are lined. 

25, 20. Aeeeniués, emphasized. 

31. Qu'il batte son arrière-ôan^ let them (the people) call to 
arms their arriere-ban (last reserves) ; "battre," to beat, 
because the summons was made with a drum. 
34. Lignes de Wissembourg, see Wissembourg in the Index. 

29, 13. Encan, auction. O. Fr, "en quant;*' Lat. **in" and 
"quantum." 
14. Livre, a French coin, now called a franc ; the word is still 
used, however, in such expressions as " il a 10,000 livres 
de rente," he has an income of 10,000 francs. 

BO, 12. Abatisy from " abattre," to pull down. 

SI, 6-7. Sans rompre d*une semelle, without flinching ; in fencing, 
" rompre " means to retire in parrying ; " semelle," sole 
(the width of a sole). 
13. Le vainqueur de Rocroi yluoms II., Prince of Condé, surnamed 
'' Le Grand Condé," beat the Spaniards at Rocroi (see 
Index) 1643 ; he had to be awakened before the battle. 

82, 12. Déblocus, a miUtary term. The action of raising a blockade 
or of causing it to be raised. It is used hère in the latter 
sensé. 

33, 38. Z*épée de Damoclh, the sword of Damocles, one of the 
courtiers of Dionysius of Syracuse (fourth century B.C.) 
To show him that kings were not so happy as he 
thought, the tyrant invited him to a sumptuous enter- 
tainment, at which he caused a naked sword to be sus- 
pended over bis head by a single hair. 

38, 17. Sans reproche, being without reproach, having nothing 

with which to reproach myself. 

39, 17. Carmes, a monastery of Carmélite friars in the rue 

Vaugirard, in Paris, used as a prison during the 
Révolution, 
19. Conciergerie, part of the Palais de Justice (law-courts) ; it 
was originally the résidence of the judge called in Paris 
'* Concierge du Palais de Paris " (988), afterwards 
" Bailli du Palais " (1348) ; concierge now means porter, 
door-keeper, 

40, II. Fournée, a batch, an oven-full, from "four," an oven, 

6/. " brassée," an arm-fuU; "poignée,** a handful; 
" maisonnée," a house-full, &c. 
45, 25. Tin suppliée inventé pour abréger les souffrances, the guillo* 
tine, invented by Guillotin^ a celebr^ed doctor (1738- 
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1814). Before the Révolution noblemen were behead^ 
and commoners hanged ; the Assembly, December l, 
1789, abolished this distinction. 

46| 2. Terroristes, name given to the partisans or agents of the 
" régime de la Terreur," which began with the fall of 
the ** Girondins" (sce Vergniaud, "Index") May 31, 
1793, and lasted until the fall of Robespierre, July 27, 
1794 (9 thermidor an II.) ; the principal victims of this 
** régime " were Marie- Antoinette, Madame Elisabeth 
(sister of Louis XVI.), the "Girondins," the duke 
Louis-Philippe Joseph d'Orléans (Philippe-Egalité)^ 
André-Chénier, Madame Roland, &c., &c 
5. Prairial, see Republican Calendar, p. 142. 
27. Thermidor, see Republican Calendar, p. I42« 

49, 3. Chottannerie, see "Index," Cottereau. 
20. Roturiers, see note on p. 5, 1. 37. 

51, 13. Une guerre de partisans, a partisan war, one which con* 
sists in surprising the enemy*s convoys and performing 
other feats of desultory warfare. 
25. Réquisition, a levy, decreed by the Convention, calling 
out ail P renchmen not married, and from eighteen to 
twenty-five years of âge. 

62, 16. Monsieur, the title given to the eldest brother of the 

king from the seventeenth century ; Monsieur le Comte 
d'Artois (Charles X.) was the last who bore that title. 

59, 32. L'* acquittement des bons, the paying of the bills ; bills 
generally begin with the words, ** Bon pour la somme 
de . . ." — i.e., this is good for the sum of • . ., hence 
the name " bon " for biU. 

61, 2. Bons anciens, an apostrophe, good people of the olden 
times. 

63, 33. Panthéon, one of the finest monuments in Paris ; orîginally 

the church of " Ste. Geneviève," the patron Saint of 
Paris. The French Assembly in 1791 decreed that ik 
should be called " Panthéon," and become a monument 
erected to the memory of great men ; it bore on ils 
frontispiece the words, " Aux grands hommes la patrie 
reconnaissante ; '' in 1852 it was once more restored to 
its original destination. 

64, 13. embaucher les soldats, to gain over the soldiers, to induce 

them to désert ; from en in, and bouche a place (where 
work is donCf where a workman is employed) ; 
** débaucher" means to entice away (from work or 
right) ; embaucher and débaucher are used by workmen 
in the sensé of to begin and to leave off work. 

65, 15. Commune, the smallest territorial and administrative 

division in France* 
32. Ont insulté à ; the verb ** insulter " may be used as an 
active or as a neuter verb ; when neuter it adds to its 
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previous sensé that of meanness and cowardice ; " in- 
sulter à la faiblesse/' is to take advantage of weakness 
to insuit it. 

€6, 13. Vint mouiller, came and cast anchor ; " mouiller 
Tancre," to anchor.^ 

€8 16. JLa réaction thermidorienne, see Republican Calendar, p. 
142, " 9 and 10 thermidor." 

16. Terroristes, see p. 46, 1. 2. 

17. Convention, see list of principal assemblies, &c., p. 6, 1. 12. 

69, 6. Guérillas, those who carry on a " guérilla," petty war ; an 

irregular mode of warfare carried on by the constant 
attacks of independent bands adopted in the north of 
Spain during the Peninsular war (1808-1814). 

70, 25. Embossées, from '* embosser," to moor head and stem, 

bringing the broadside of a ship to bear upon the point 
which is attacked. 

72, I. L'étroite presqu'île, see Index, "Quiberon." 
13. Chasse-marée, fishing luggers. 

81, 3. L'air de rouie, a particular way of beating the dram whcn 
the soldiers are marching. 

84, 36. Chouans, see "Cottereau " in the Index. 

86, 24. Directoire, it was composed of five directors, and formed 
part of the govemment with the ** Conseil des Cinq- 
Cents," and the " Conseil des Anciens ; ** it lasted from 
October 27, 1795, to November 11, 1799, see list of 
assemblies, &c., p. 6, 1. 12. 
34. Une constitution nouvelle; the following are the différent 
Constitutions of the French Révolution : — 
"La Constitution du 14 Septembre, 1791," which 
proclaimed the equality of every citizen before the law 
and his admissibility to any public office, the liberty of 
conscience and the liberty of the press ; there was to be 
a parliament of 745 niembers, a king with responsible 
ministers, and with the right of veto ; assemblies called 
** primaires " named the electors, who formed them- 
selves into électoral assemblies and elected the deputies. 
*' La Constitution de 1793," drawn up by the Conven- 
tion, but never carried out 5 by it the people were 
suprême, and the mob generally clamoured for it in 
riots. 
" La Constitution de l*An III. (1795)," also drawn up 
by the Convention, but less radical than the above ; the 
législative power was entrusted to the " Conseil des 
Anciens " and "Conseil des Cinq-Cents," and the 
executive power to a *' Directoire " of five directors. 
•*La Constitution de l'An VIII." (22 frimaire), Decem- 
ber 13, 1799 ; the executive power was entrusted to three 
consuls ; the laws proposed by them were to be discussed 
by a " Tribunat '' of a hundred members, and accepted 
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or refosed by a "Corps Législatif*' of threehundred 
members; a "Sénat" of eighty life-members was to 
see that the laws were duly carried out. 

•89, 16. Z* historien éh la /^évolution ; François - Auguste - Marie 
MiGNET, bom at Aix, dep. £ouches-du-Rhône, May S, 
17961 a French historian, a Member of the Academy, 
&c. ; his "Histoire de la Révolution française de 1789 
à 1814" came out in 1824; it bas been reprinted a 
great many times, and translated into several languages. 

90, 7, Maillot, swaddling-clothes ; bands in which the lower half 
of the body of infants was more or less tightiy wrapped 
up ; this article of dress gave rise to a long controversy 
among philosophers and doctors ; Montaigne (d. 1592), 
Locke (d. 1704), J.J.Rousseau (d. 1778), Désessart 
(celebrated actor, d. 181 1) bave condemned it; the 
following Spanish proverb shows that ali things pertain- 
ing to youth are rightly considered to be of the greatest 
importance : " Ce qui entre avec le maillot ne s'en va 
qu'avec le suaire/' what cornes in with the swathe goes 
out only with the shroud. 

94, 36. Ze héros de brumaire, Napoléon Bonaparte, see Republican 
Calendar, p. 143. 

■96, . 8. Defenders, members of a secret society formed in the North 
of Ireland after the defeat of James II. by George III. 
on the banks of the Boyne, 1690 ; its object was the 
freedom of Ireland ; the " defenders '* played an im- 
portant part in the insurrections of 1797, 1798, 1803. 

97, 22. Abuser, to deceive ; remark that the English word to abuse 

is translated into French by " insulter, dire des injures 
à," butneverby *' abuser." 

98, 16, A leur bord, on the ships they commanded. 

100, 40. Za fameuse expédition projetée . . . Napoléon Bonaparte 
maîde great préparations at Boulogne to invade England 
1801-1805, but had to tum sdl his strength against 
Germany. 

102, 18-19. Mit , , , le cap sur, steered or bore towards ; ** cap ** 
is the head, the prow of a ship. Latin, eapui, head. 
23, Désemparée, disabled. 

108, 3. Hors d'état de, incapable of. 

105, 13. Mes deux conseils, the "Conseil des Anciens" and ''Con- 

seil des Cinq-Cents." 
21. Afferma, from " affermer," to farm ; not to be mistaken 

with "affermir,*' to strengthen. 
30. TJn effectif, an effective force, that is to say ready for 

action. 

106, 12. TJn équipage de pont, everything necessary to throw a 

bridge across a river, pontoons, &c. 
29. Le gros des, the main body of. 
108, 19. jR^publigue batave; HoUand, in 1795, prodaimed the 
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Republic and was known (from its Latin name £atavia) 

as the Batavian Republic until Louis Bonaparte as* 

cended the throne, June 5, 1806. 
109| 8. 9 Thermidor, see Republican Calendar, p. 142. 

14. Conventionnels, members of the Convention ; see list of 

Assemblies, p. 6, 1. 12. 
27. 13 vendémiaire, see Republican Calendar, p. 142. 
110, 15. Principes de 1789 ; see p. 86, 1. 34, the Constitution of 

1791. 
18. Les deux conseils législatifs, the " Conseil des Anciens " 

and " Conseil des Cinq-Cents.'* 
37. Mesures draconiennes, severe and harsh measures ; from 

*' Draco," an Athenian legislator who enacted (about 

B.c. 623) a criminal code in which slight offences were 

punished as severely as murdcr and sacrilège. 
115, 3. V anniversaire du 10 Août, on August 10, 1792, Santerre» 

Westermann, and Fournier, at the head of 3000 work- 

men, attacked the *' Tuileries ;" the king took refuge in 

the National Assembly, where his dethronement was 

voted. 
36. A bout portant, point-blank; literally with the muzzle 

bearing on the object at which one aims. 
HQ, 22, Un empirique, a charlatan, a quack ; one whose practice 

is not based on science; from the Greek éy in, and iriipot, 

expérience. 

117, 19. Ite vainqueur d^Arcole et de Rivoli, Bonaparte ; see in the 

Index both thèse towns. 

118, 30. Byron's lines are as foUows^ — 

LVI. 

By Coblentz, on a lise of gentle ground» 
There b a small and simple pyramid, 
Crowning the summit of the verdant monnd ; 
Beneath its base are heroes' ashes hid, 
Our enemy's— but let not that forbid 
Honour to Marceau ! o'er whose early tomb, 
Tears, big tears, gush'd from the rough soldier's lid» 
Lamenting and yet envying such a doom, 
Palling for France, whose rights he battled to résume. 

LVII. 

Brief, brave, and glorious was his young career, 
His moumers were two hosts, his friends andfoes. 
And fitly may the stranger lingering hère 
Pmy for his gaUant spint's bnght repose ; 
For he was Freedom's champion, one of those, 
The few in number, who had not o'erstept 
The charter to chastise which she bestows 
On such as wield her weapons ; he had kept 
The whiteness of his sou], and thus men o'er him wept. 

120, 2. Au tiers et au quart, right and left ; *' le tiers et le 
quart " means the third or fourth person whom one 
bappens to meet, anybody ; cf, "Le premier venu,*' 
the ûrst who turns up. 
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122, 9. Zes grands principes de 1789, see note p. 86, L 34, on 

the Constitution of 1791, which contains some of 

them. 



APPENDIX. 

123, 6. Faubourg Saint- Germain, a district west of Paris, on the 
left bank of the Seine, where the nobility dwell ; it 
takes its name from the celebrated church and 
monastery, Saint - Germain - des - Prés, founded 
about 543. 

123, 31. Section, by a decree of the National Assembly, June 

22, 1790, Paris was divided into forty-eight 
sections. 

124, 12. tournées, see p. 40, L II. 

17. Le pont au Change f a very old bridge in Paris ; in 1141 

Louis VII. allowed the money-changers to carry on 

their business there. 

17-18, JPlace de la Révolution, formerly ** Place Louis XV. ; " 

there was in the centre a statue of Louis XV. on 

horseback, surrounded by emblematic figures ; on 

the pedestal of this monument epigrams were occa- 

sionaUy found,of which the following are spécimens: — 

Grotesque monument, infâme piédestal. 
Les vertus sont à pied, le vice est à chevaL 

Il est ici comme à Versailles, ^ 
Il est sans coeur et sans entrailles. 

127, 3. Flibustiers, a band of adventurers who, from 1660, were 

constantly attacking Spanish settlements. 

128, 30. Constitutionnel, one who believes in a monarchy limited 

by a constitution. 
31. Jacobin, see p. 17, 1. 24. 
31. Thermidorien, see 9 thermidor in the Republican 

Calendar, p. 142. 

129, 2. Moutonnière^ sheep-like, ready to follow any leader ; 

this Word always reminds one of the taie in Rabe- 
lais (1483-1553) in which Panurge, wishing to take 
revenge of Dindenault, the sheep-merchant, buys a 
sheep of him and throws it into the sea ; ail the other 
sheep follow their bleating comrade, to the great 
dismay of poor Dindenault. 
21. Le tiers État, in the old French monarchy the nation 
was divided into three orders, called " Etats," the 
Nobility, the Clergy, and the ** Tiers Etat ; ** peasants 
and serfs were not considered to belong to any order ; 
" The Etats généraux," as in 1789, were an assembly 
of the three " Etats." 
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181, 8. Jffnh, one of the principal characters of Molière's 
(1622-1673) comedy, **L*Ecole des Femmes;" she 
is very timid, and bas been brought up by Arnolphe 
in great ignorance ; ber ignorance nearly leads 
her astray. Amolpbe explains in the following cele- 
brated lines bis idea of a good girl and a perfect wife : — 

Et, s'il faut qu'avec elle on Joue au corbillon, 
Et qu'on vienne à lui dire à ton tour. Qu'y met-on t 
Je veux qu'elle réponde, " Une tarte à la crème ; *' 
£n un mot qu'elle foit d'une ignorance extrême : 
Et c'est assez pour elle, à vous en bien parler, 
De savoir prier Dieu, m'aimer, coudre, et filer. 



THE REPUBLICAN CALENDAR. 



THE Republican Calendar was used from September, 22, 1792, 
to September 9, 1805. The names of the months were as 
follows : — For Autumn : Vendémiaire {vindemia, grape- 
gathering), Brumaire {bruma, brume, fog), Frimaire {frimaa, hoar- 
frost) ; FOR WiNTER : Nivôse {nivosus^ snowy)» Pluviôse {plttviosus, 
rainy), Ventôse {ventosuSf windy) ; for Spring : Grerminal {germen, 
germ), Floréal {florem ace.t flower), Prairial {prairie, meadow) ; 
for Summer : Messidor (messis, harvest ; ^upov, gift), Thermidor 
©é/?ya.>», beat ; 85/>oy, gift), Fructidor (fructua, fruit). 

The month was divided into 3 "décades** of 10 days each. The 
days were called primidi, duodi, tridi, quartidi, guintidi, seztidi, 
septidi, octidi, nonidi, deeadi. 

Lalande and Fabre d'Eglantine composed this calendar, Romme 
caused it to be adopted. 

Principal Dates of the Republican Calendar, with the 

CORRESPONDING DaTES OF THE GrEGORIAN, 

9 and 10 Thermidor, An II (July 27 and 28, 1794), a reaction 
sets in against Robespierre, who is guillotined on the loth, with 
some of his sanguinary supporters, and the Reign of Terror comes 
to an end ; the leaders and supporters of this movement are called 
* * Thermidoriens. " 

12 Germinal, An III (April i, I795)> a rising of the suburbs of 
Paris against the National Convention takes place; the people 
ask for bread and a retum to the Constitution of 1793 (a very 
Démocratie one, never completely carried out) ; they are dispersed 
by the military. 

ler Frairial, An III (May 20, 1795), a suprême but vain effort 
of the Jacobins (extrême Democrats) against what is called " La 
réabtion thermidorienne ** (Moderate Republicans and Royalists). 

13 Vendémiaire, An IV (October 5, 1795), an insurrection of 
Moderate Republicans and Royalists takes place against the 
Assembly called "Convention Nationale;" it is ^uashed by 
Napoléon Bonaparte, commanding under Barras. . 

18 Fructidor, An F (September 4, 1797), a "coup d*Etat " is 
executed by three members of the Directoire, Barras, La Reveillère- 
Lepeaux, and Rewbell, against the " Conseils des Anciens et des 
Cinq-Cents," whom they accused of royalist tendencies. 

30 Frairial, An VII (June 18, 1799), a reconstitution of the 
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Directory takes place (Barras, Siéyès, Rogers-Ducos, Moulin, 
Gohier), which wîll bring about and justify the ** coup d*État " of 
the 18 brumaire. 

The ler Prairial, An III, and the above are known as " Les 
Journées de Prairial ; " they both eventually turned to the advantage 
of the more moderate party. 

18 brumaire, An VIII (November 9, 1799), Napoléon Bonaparte, 
by a " coup d*État," upsets the two Assemblies called "Conseil des 
Cinq-Cents** and "Conseil des Anciens,*' together with the 
*' Directoire,*' and is elected Consul, with Siëyès and Roger-Ducos» 



BIOGRAPHICAL AND GEOGRAPHICAL 

INDEX. 



Achille, the great hero of the Uiad : he woanded and slew numbers 
uf Trojans, and at length met Hector, whom he killed after 
ohasing him thrice around the walls of the citj. 

Alpes, a range of mountains nearly 600 m. long ; the Alps form a 
creecent-shaped chain, extending from the Mediterranean (the 
Guif of Genoa) on the W., to the plains of Hungary on the M, 

Altenkirchen, a town in Bhenish Prussia, 22 m. 1). Goblenz. 

Alyinzi, or Alvineiy (Joseph, Baron of), an Austrian Fîeld-Harshal ; 
fought against France at Neerwinden, Houdschoote, Arcole, and 
Rivoli; died 1810. 

Andemaeh, a town in Bhenish Pmssia, on left bank of the Bhine, 70 
m. N.W. of Goblenz. 

AndreoBsy (Antoine François, Gount of) served with distinction in. 
nearly ail the campaigns of the French Bevolution ; was Ambas- 
sador at London, Yienna, and Gonstantinople, and one of the Gon^- 
niissioners sent to Wellington after Waterloo ; died 1828. 

Angers, a French fortified town, cap. dep. Maine-et-LoirOi on the 
river Mayenne (prov. Anjou). 

Anjou, an old i>rov. of France ; its cap. was Angers ; forme now the 
dep. of Maine-et-Loire. 

Antilles, in Engllsh West Indies, an archipelago of islands in the 
Atlantic, betweeu North and South America. 

Aréole (Arcola\ a yillage ef Northern Italy, 15 m. E.S.E. Yerona ; 
Bonaparte aefeated ue Austrians there, November, 1796. 

Ardennes, a system of heîghts and forests, embracing part of Belgium, 
the Grand Duchy of Luxembourg, and the north of France, 
extending W. to the sources of the Somme, and £. to the Moselle. 

Arras, a fortified city, cap. dep. Pas-de-Galais, France, on the river 
Scarpe ; fortified by Yauban, under Louis XIV. 

Artois (Gount of), brother of Louis XVI. and of Louis XVIIL ; was 
very unpopular on account of his opposition to reform ; reigned 
from 1824 to 1830, fled to England, and went to GOritz (Qttrz), a 
town in Austria, N.N.W. Trieste, where he died in 1836. 

Angerean, Duke of Gastiglione and Marshal of France, distinguished 
himself throngh ail the campaigns of Napoléon from 1796 to 
1813 ; ofifered his services too readily to the Bourbons, and then 
again to Napoléon on his return from Elba. 

Auray, a small French town on the river Auray, dep. Morbihan (proY. 
Brittany). 
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Baillv (Jean Sylvain), a French astronomer ; was tbe first Président of 
tne Assembly at the States-Qeneral, 1789, and called npon Ms 
colleagaes to take the famous oath of the Tennis-Court (Ser- 
ment du Jeu de Paume), June, 1789 ; was Mayor of Paris ; de- 
clared the charges against Marie- Antoinette to be unfounded, and 
was executed November 10, 1793. 

Bantry (baie de), a âne bay, S. Ireland, Gounty of Cork. 

Bamave, an éloquent deputy of the States-General in 1789 ; some< 
times rivalled Mirabeau in éloquence ; presided at the Constituent 
Assembly ; after the arrest of the Boyal Family at Yarennes he 
accompanied them back to Paris, and was won oyer to their cause ; 
he was arrested and guillotined in 1793. 

Barrère, or Barère (de Yienzac^, at first a moderate Eoyàlist, then an 
extrême and bloodthirsty Kepublican ; genexully sided with thd 
strongest party ; was also a literary man ; died in 1841. 

Beanharnais (Joséphine de) ; her maiden name was Tascher de la 
Fagene ; she marrried in 1779 the Yiscount Alexandre de Beau- 
harnais, and had two children, Eugène and Horterue; De Beau- 
harnais was guillotined 1794 ; Madame de Beauhamais married 
General Bonaparte in 1796 ; was orowned Empress of the French 
December, 1804; was divorced 1809 ; died in 1814. 

Bemier (l'Abbé), a curate of Angers (old prov. Anjou) ; the soûl of 
the Yendean insurrection ; was made Bishop of Orléans, 1802. 

Beomonville (Pierre Bîel de), Minister of War 1793 ; was made by 
Napoléon 1. Grand Officer of the Légion of Honour, Senator, and 
Gount; afterwards attached himself to Louis XYIII., who made 
him a Marshal in 1816 ; he was bom in Champagne in 1752, and 
died in 1821. 

Billand Yarennes, one of the most violent and sanguinary characters 
of the French Bevolution ; died in 1819. 

Biron (Armand Louis de Gontaut, Duke of), at first known as thç 
^ Duc de Lauzun ; " fought in America for the Independence ; 
became the confidant and the secret agent of the Duke of Orléans ; 
served the Bepublic in Corsica, Savoie, and Yendée; was 
sentenced to deam by the Bevolutionary tribunal, and executed in 
1793. 

Bitehe (German, BitscK), a German town and fortress in Elsass- 
Lotmingen (Alsace-Lorraine), in a Pass of the Yosges. 

Bohême, Bohemia (German, Bôhmen ; Bohemian, Czech^^ a division o^ 
the Austro-Hungarian Empire. 

Bonaparte (Napoléon), bom August 15, 1769, at Ajaccio in Corsica ; 
is called Bonaparte or Buonaparte till he assumes the title o^ 
Emperor under the name of Napoléon I ; died at St Helena 1821. 
(For more information see French History.) 

Bonehamp (the Marquis of), a Boyalist Chief in Yendée; brave and 
humane ; saved 5000 Bepublican prisoners from the fury of the 
Boyalists ; was mortally wounded at Cholet (dep. Maine-et-Loire) 
October 27, 1793. 

Bourdon de POise, first a violent and extrême Bepublican, member of 
the National Convention ; became a Beactionist after the excessesr 
committed in Yendée ; was transported and died in 1797. 
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Braunfolii a town in Bhenish Prussia» 37 m. E.N.E. Goblenz. 

3rMt, a fortified French town and seaport, dep. Finistère (prov 

Brittany). 
Bretagaai an old province K.W. of France, called in English Brit< 

tany. 

BrisBot, one of the cbiefe of the Girondist Party (see Yergniand) ; 
was exeonted in 1798* 

Bristol, a oity and seaport of England, in Glouœstershire and Somer- 
eetahire, on the Avon. 

Branswiek (Frederick William, Duke of) took an active part io the 
war against France, 1809 ; came to England wlth his troops, which 
were taken into the British service ; in 1813 raised a large bo<ly 
of troops to fight again against Fiance ; feU at Ligny ai the head 
of his ^ Brunswiclrars.'* 

Canolanz, oommanded in 1798 the army of the West against the 
BoyaUsts (Vendéens) ; was Peer of France nnder Lonis XVIII. ; 
died in 1817. 

Camae, a French village, dep. Morbihan (prov. Brittany), 17 m. S.E. 
Lorient. 

Camot (Lazare Nicolas Marguerite), a French mathematician and 
Minlster of War ; beat the Austrians at Watti^niee, October, 1793 ; 
member of the Convention andof the *' Comité de Saint Public ; " 
Inspecter of the Army of the North ; exiled in 1797 ; recalled by 
Buoni^mrte and made Minister of War ; Napoleon's Minister of 
the Interior during the Hundred Days; settled at Magd^burg, 
and spent the last years (A his life in the pursuit of science ; died 
1823. 

Catheli&ean (Jacques) was the son of a weaver ; at the head of the 
Vendéens (Boyalists) gained several victories against the Bepub- 
lican troops ; died at Uie attack of Nantes in 1793. 

Cadomdal (George\ the son of a miller and a notorious Chouan chief 
(see Cottereau) ; escaped to Eugland ; came afterwards to Paris 
with Pichegru to assassinate the First Oonsal Bonaparte; was 
arrested and executed June 2&, 1804. 

Cayenne, a seaport town, cap. of French Guiana, South America. 

ChaniimiLet (Jean Etienne), fought at Flennts, 1793 ; was sent in 
1798 to heîp the Boman fiepublic attacked by the Laazaroni of 
Naples, and occupied that town ; died 1800. 

CQiarette (de la Contrie), a nobleman; one of the Vendean ohiefs; 

was often sucoessful against the Bepablicaa troops; waa shot in 

1796. 
Oharles (T Archiduc), third son of Leopold IL, Emperor of Germany ; 

fought un der Coburg; defeated Morean at Bastadt; took EJehl ; 

was Governor of Bohemia ; fought against Napoléon at Essling, 

BckmUhl, and Wagram ; died in 1847. 

ChâtîUon, a village, dep. Ille^et- Vilaine (prov. Brittany), where the 
Vendeans (Boyalists) and Bepublican troops had several en- 
counters. 

Cfhènier (André), a French poet ; guillotined in 1794 ; his odes, idylls, 
and dagiacs were published twenty-five yeais af ter his doath. 
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Cherbourg, a seaport, dep. Manche, in the English Ghannel, at the 
IT. exireraity of the peninsula of Ootentin ; Napoléon III. corn- 
pleted in 1864 the great breakwater commenced bj Louis XYL. in 
1784. 

Chèriiit a French Bepublican General; fought nnder Hoche in 
" Vendée," 1795. 

dhollet or Cholet, a town, dep. Maine-et-Loire (proy. AnjonY the 
scène of several battles between the Vendéens (Boyalists), and 
the Bepublicans. 

dmon, a celebrated Athenian General; wise and libéral; died B.a 
449. 

Cinciiinatiui (Lucins Qnintus), one of the greatest characters of 
anoient Bume ; af ter his consnlate he had retîred to his farm, 
whence he was entreated (b.c. 458) to corne and défend Borne 
against the Mqui ; he def eated the enemy and retnmed to his 
ploogh. 

Coblenti or Coblenz, a fortified town of Bhenish Frossia, on lefi 
bank of the Bhine at the influx of the Moselle. 

Cobonrg (Friedrich-Josias Goburg, Duke of Saxe-Gobnr^, an 
Anstrian Field Marshal ; in 1792 conimanded the Allies in the 
Netherlands ; beat Daraouriez at Neerwinden, and occupied Hol- 
land ; in 1793 was beaten by Moreau at Tourcoing, by Jourdan at 
Wattignies, and in 1794 at rlenrus ; reslgned his command ; died 
1816. 

Collot d'Herboii, one of the most sangpiinary leaders of the French 
Bevolution ; in 1792, at Lyons, he had over 16,000 persons put to 
death ; he contributed to the fall of Bobespierre, was transportée, 
and died in 1796. 

CSondé (Louis Joseph de Bourbon, Prince of), emigrated after the fall 
of the Bastille; organised a body of troops, and invaded the 
French territory wiw the Prussians and Austrians ; came back 
with Louis XVIIL ; died 1818. 

Confédération germanique, same as " Allemagne; ^ in English, Ger- 
many ; in German, Deutschland« ancient Germania. 

Ck>ttereaQ; there were four brothers of that name, smugglers, whose 
rallying cry was that of the *^ chat-huant " (corrupted into 
chouan), screech-owl ; hence the name of Chouans given to the 
bands of adventurers which they raised against the Bepublicans. 

Couthon (Georges), formed with Saint-Just and Bobespierre the 
Triumvirate of the Terror ; f ell with his coUeagues on the " 9 
thermidor an II "— i.e., July 27, 1794. 

Custine (Adam Philippe, Oount of), bom at Metz, 1740 ; held a com- 
mission in one of the French régiments serving in America 
against the English ; had the command of the Army of the Bhine 
in 1792 ; was condemned to death by the Berolntionary Tribunal, 
and executed August 28, 1793. 

Danton (Georges Jacques), one of the most active among the leaders 
of the French Bevolution ; was well qnalified for the position he 
assumed by his colossal figure, btentorian voica, and flerce de- 
meanour; after the taking of Longwy and the siège of Verdun 
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by ihe FmssianSf Ld uttered in the Convention thèse celebratedT 
words, **PoTir vaincre nos ennemis, que fant-il? de Tandace, 
encore Tandace, et toujours de Faudace." In a struggle for supre- 
macy with Bobespierre he was vanquished, and beheaded Apni 5, 
1794. 

Daunou (Pierre Claude François), a French statesman, a moderate 
Libéral) a llterary maa, ana a professer ; died in 1840. 

Desaiz (or de Yeygoux des Aix), a great French General ; fought at 
Weissenburg and Lauterburg; defended Kehl; followed Bona- 
parte to Egypt ; died at Marengo in a charge wliich greatly con- 
tributed to the victory, June 14, 1800. 

Deoz-Fonts (Gterman, Zweihrilcken^ two bridges), a city in Bhenish 

Bavaria, Ôermany. 
Dlerdorf, a town in Bhenish Prussia, 14 m. K.N.E. Coblenz. 

Dieu (nie) or d'Yen, an island, W. France, opposite the dep. 
Vendée. 

Dol, a French town, dep. Ille-et-Vilaine (prov. Brittany), 13 m. S.E. 
St-Malo. 

Donai, a fortified town, dep. Nord, France. 

Dnmonriez (Charles François Duperrîer)^ French General ; bom at 
Cambrai, 1739 ; commanded the Army of the Moselle, and gaine d 
over the Prussîans, with Kellermann, at Yalmy, dep. Marne, a 
celebrated victory, which stopped the progress of loreign invasion i 
being suspected and accused by the Directory, he tooîr refuge in 
the Austrian camp ; went to Hamburg, and in 1804 accepted an 
asylum in England ; he died at Turville Park, near Henley-upon- 
Thames, in 1823. 

Dunkerque (English, Dunkirk), a fortified seaport town, dep. Nord, 
on the Strait of Dover; was bought by Louis XIY. of Charles II. 
of England for £200,000, and fortified by Vauban; the English 
besieged it in 1793. 

DUsseldorf, a town of Bhenish Prussia on the right bank of the 
Bhine, 21 m. N.N.W. Cologne (K51n). 

Dyle (la), a river in Belgium ; rises in Brabant, flows into the Nethe 
to form the Bupel, which joins the Scheldt (Escaut); passes 
through Louvain. 

EhrenbreitBtein, a town in Bhenish Prussia, connected to Coblenz by 
a bridge ; has a fortress, Ehrenbreitstein (Broad Stone of Honour). 

Elbe, a river of Austria and Germany, which flows into the Nortb 
Sea at Cuxhaven. 

Elbèe (Gigot d*), a Boyalist chief in Vendée; fought with Bonchamp, 
La Bochejaquelein, Cathelineau, and Stofflet ; was shot in 1794. 

Estaing (the Count d*), a French Admirai, guillotined in 1793. 

ï'IenriiB, a village of Belgium, prov. Hainaut, famous by a vietory oî 
the French Qeneral ffourdan over the Prince of Saxe-Coburg and 
the Austrians, 1794, and also by a victory of Napoléon I. over 
BlUcher and the Allies, 1815. 
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^4)ntenay (Madame de) was divorced from her fîrst huebandj Darîa 
de IViutenay, and married Jean Lambert Tallien, from whom shd 
was also divorced in 1802 ; her maiden name was Oabarros. 

Pranofort (German, Frankfurt-am-Main), f ormerly a f ree city of Ger- 
many, incorporated with Pnissia in 1866 ; latitude 50.6 N., longitude 
8.37 E. ; the river Main divides it iuto two unequal parts ; the 
poet Goethe was bom there in 1749 ; Napoléon I. made it the cap. 
of a Grand Duchy. 

Freischwiller, a village and a fortress opposite Beischoffen (which 

see). 
Frotté (the Count Louis), a Koyalist offiper ; emigrated in 1792 ; tried 

in vain to excite the Normans to rébellion, and was put to flight 

by Hoche ; died 1890. 
Pnmes, the westemmost town of Belgium, prov. West Flanders. 

Gensonnét one of the most éloquent of the Girondist Party (soe Verg- 
niaud); guillotined October 31, 1793. 

Orandes-Indes or Indes Orientales, the common appellation for the 
two peninsulas of South Asia separated by the Ganges, ^' THin- 
doustan " (Hindustan), and ^^ Tlndo-Chine " (Burma, Siam, 
Halay, &c.). 

Oranville, a French f ortified seaport town, dep. Manche ; the army o£ 
the Vendéens (Boyalists) attacked it in vain in 1793. 

Grasse (the Count de), a French Admirai; died 1788. ^ 

Grouehy (Emanuel, Marquis of), was of a noble Norman family; 
adopted the Bepublican ideas ; fought at the battles of Ulm (1805), 
Friedland (1807), Wagram (1809), la Moskowa (1812), Ligny 
(1815) ; not getting instructions in time, he did not take part ia 
the Battle of Waterloo ; died 1847. 

Guadet, a distinguished Girondist (see Yergniaud) ; guillotined July» 
1794. 

Gaesolin (Bertrand du), a renowned French warrior of the fourteenth 
century; drove the English from Normandy, Guyenne, and 
Poitou ; was twice made prisoner by them ; he died at the siège 
of Château Neuf-de-Bandon, dep. Lozère, 12 m. N.E. Mende. 

Haatpoul (Jean -Joseph- Ange d'Hautpoul-Salette) took part innearly 
ail the important battles of the Bepublic ; distinguished himselt 
at Austerlitz ; was killed at Eylau, 1807. 

Hercule, Hercules, the celebrated hero of antiquity ; Deïanira, his 
wife, gave him a garment steeped in the blood of the Centaur 
Nestus, thinking to préserve her husband's love ; the blood had 
been poisoned (by the arrow with which Hercules had shot Nessus), 
and the hero died in f earf ul agony. 

Horvilly (the Count d'), a French Koyalist General ; fought în America; 
went to England ; was one of the chiefs of the £>yalist expédi- 
tion against Quiberon ; died in London, 1795. 

Hondschotte or Hondschoote, a village ou the frontier of France» 
dep. Nord, 10 m. S.E. Dunkerque ; the French General Houchurd 
gained there a victory against Freytag, September 8, 1793. 
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Hôpital (Michel de V\ Ghancellor of France ; endeavonred to seein» 
toleration for the Protestants ; died in 1573. 

Hoachard (Jean Nicolas), a French General; gained a victory at 
Hondschoote, 1793 ; accnsed of not having punctnally carried ont 
the commanda of the Committee of Public Safetj; he wa» 
guillotined Noyember 17, 1793. 

Jauxiaye (la), a castle in dep. Loire-Inférienre, S.W. Hantes. 

Jemmapes, a town in Belgium, prov. Hainant, W. of Mons; Dn- 
mouriez defeated the Austrians there, November 6, 1792, and 
bronght about tibiereby the first conquest of Belgium. 

Jersey, an island belonging to Great Britain in the Euglish Ghannel, 
15 m. W. of the coast of France. 

Jonrdan (Jean Baptiste, Count of), a French General, bom 1762 ; 
became master of Belgium by the victory of Fleums, Jane 26, 
1794, driving the Allies bevond the Bhioe ; in 1804 vraa mad» 
Marshal of France by Napoléon ; lest the battle of Vittoria, June 
21, 1813 ; declared for Iiouis XVIIL, and was made Peer of 
France; died 1833. 

XayserlaaterxL, a town in Bhenish Bavaria, Germany, near the river 
Lauter ; the Duke of Brunswick defeated General Hoche there in 
1793, and the French beat the Prussians in 1794. 

^ellermann (François Christophe), bom at Strassburg, 1735 ; corn- 
manded the Army of the Mc^elle, and gaioed over the Prussians, 
in 1792, with Dumouriez, at Yalmy, dep. Marne, a celebrated 
victory which stopped the progress 01 foreign invasion; Napoléon 
I. made him Senator, Marshal of France, and Duke of y almy ; 
he was favourable to the Bourbons, who made him Peer of 
France ; he died in 1820. 

Xlêher (Jean Baptiste), a celebrated French General ; fought in the 
Vendée, at Fleurus, on the Bhine, 1795-6, where he was very 
successful ; distinguished himself in Egypt, and was assassinated 
by an Arab in 18U0. 

La Fayette (Gilbert de Motier, Marquis de), bom in 1757 at Chavagnac, 
near Brioude, in Auvergne ; went to America in 1777, and took part 
in the War of Independence ; was made Commander-in-Ohief of 
the National Guard, 1789 ; sided with the Révolution, but protected 
the Royal Family from the outrages of the mob; opposed the 
extrême Party, the " Jacobins ; " escaped from France ; was 
imprisoned by the Austrians; was again made Commander-in> 
Chief of the National Guard in 1830, and accepted the Citizen- 
£ing, Louis Philippe ; when he died, in 1834, the American Con- 
gress went into mouming for thirty days, and invited the citizeus 
to do the same. 

La Perté-Alais (or Aleps), a town in the dep. Seine-et-Oise, E.N.E. 
Etampes. 

Lahn (la), a German river, which joins the Rhine 4 m. S.E. Ooblenz. 

Lamartine (Alphonse Prat de), a great French poet and statesman 
died March 21, 1869. 
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Laad&u, a f ortified citv on the river Qneich, in Bhonish Bayâria, 18 m. 
N.W. Garlsnihe ; belonged to the French from 1680 k> 181& 

La Bochejaquelem (Henri de), Gommander-în-CMef of the Boyalîsts 
in Vendée; displayed great talent and valour; Tiras killed near 
NonaiUé March 4, 1794. 

Lauter, a river in Bhenish Bavaria, joins the Bhine ai Neabotg. 

Lauterhourg (Lauterburg), fortified city of Elsass-Lothringen in Ger> 
manv, 84 m. N.E. Strassborg ; the French took it, 1793, by foicing 
the tamous *' lines of Laaterburg " (see Wissembourg). 

Le Bas, a supporter of Robespierre, whom he defended on the " 9 
thermidor," July 27, 1794 ; shot himself, and thns esoaped the 
gaillotine. 

Lecointre, an extrême Bepublican member of the Législative As- 
sembly and of the Convention. . 

Le Fèvre or Lefebvre, Duke of Dantzig ; assisted Bonaparte in 
seising the suprême power on the "18 brumaire an VIII *' — 
Kovember 9, 1799 ; took Dantsig, 1807 ; fought at Eckmuhl, 
Wagram, and in Bussia ; died in 1^0. 

Le lEans, a French town, cap. dep. Sarthe (prov. Maine), witnessed 
the last struggles of the Vendean and Bepublican forces in 1793. 

Leoben, an Austrian town, prov. Styria on the Mur ; a peace between 
France and Austria was concluded there, April 18, 1797. 

Le Quesnoy, a fortified city, dep. Nord, France ; 9 m. S.E. Yalen- 
ciennes : taken by the Austrians 1792 ; retaken by the French 
1794 

Lescure (the Marquis of), a Boyalist chief in Vendée ; died 1793. 

Le Veneur (Count of) ; De Bonnechose gives an aocount of him, 
pages 30 to 35. 

Liège (Dutch, Luyk ; German, LutUch), a fortified town of Belgium, 
cap. of the prov. Li^e, on the river Maas (in French Meuse) ; 
from 1793 to 1814 was cap. of the French dep. Ourthe. 

Lille (formerly L'Isle; Lat., Insula; Flemish,Bys8el),amanulacturing 
town of France, cap. dep. Nord ; was unsuccessfully bombarded 
by the Austrians in 1792. 

Loire, a river in France, length 530 m. ; rises in the dep. Ardëche 
(prov. Languedoc) and in the dep. Loire-Inférieure ; flows into 
the Atlantic. 

Longwy, a fortified town in the dep. Meurthe-et-Moselle, on th» 
Belgian f routier, 33 m. N.N. W. Metz ; was taken by the rrussians 
in 1792, and by the Allies in 1815. 

Lorient, a French fortified seaport town, dep. Morbihan (prov» 
Brittany). 

Louis XV., g^reat grandson of Louis XIV.; was onl^five wheoi he 
succeeded to the throne in 1715; the Begunt, Pmlipof Orléans, 
the Duke of Bourbon, the Oardinal Fleury, Madame de Pompa- 
dour, the King's favourite, the Minister Ohoiseul, and Madame 
Dubarry reigned successively instead of the weak and dissolute 
Prince ; the English ruined the French commerce at sea ; Canada 
and nearly ail the French colonies were given up to them ; the 
£ing died in 1744, despised and hated. 
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Louis XVI.| grandson of Louis XV., married an Austrian Frinœss, 
Marie- Antoinette in 1770; ascended tbe throne in 1774; the 
Kevolution broke out 1789 ; the King was made a prisoner in his 
owu palace in 1790 ; condemned to death and beheaded on the 21st 
of Jannary, 1793. 

Louis XYIL, the second son of Louis XYI. and Marie- Antoinette ; 
was born 1785 and died 1795 ; became heir to the throne by the 
death of his eldest brother, but never reigned ; af ter the death of 
Louis XYI. he was entrusted to a shoemaker named Simon, who 
is said to hâve brutally ill-treated him. 

Louvain (Dutch, Leuwen ; German, Lôwen), a town in Belgium, prov. 
Brabant, on the river Dyle, 16 m. E.N.E. Brussels ; under the 
French it was in the dep. Dyle. 

Uabilais (la\ a village near Bennes, dep. Ille-et- Vilaine (old proy. 

Brittany). 
Uaëstricht (Dutch, Maastricht), a fortified city of the Ketherlands, 

cap. Duchy of Limburg, on the lef t bank of the Maas (Meuse) ; 

taken by the French in 1794 ; was the cap. of the French dep. 

Mease-Inférieure till 1814. 

Haine, an old prov. W. of France ; its cap. was Le Mans ; f orms now 
the departments Sarthe and Mayenne. 

Ualesherbes (Ohrétien-Guillaume de Lamoîgnon de Malesherbes), 
born at Paris 1721 ; a great French statesman ; he claimed and 
obtained the dangerous honour of pleading tbe cause of his 
Sovereîgn, Louis XVI. ; he was guillotined in 1794. 

Uans (see Le Mans). 

Hantone (Mantua ; Italian, Mantova), a fortified town of Venetia, 
North Italy, 22 m. S.S.W. Verona. 

Marat (Jean Paul), born in 1744 in the prov. of Neufchâtel, in Swit-> 
zerland ; wheu the Révolution began he adopted the most extrême 
and violent views ; from September 12, 1789, to July 14, 1793, he 
published a daily paper called " L'Ami du Peuple,*' ** Le Journal,*' 
&c„ in which he denounced aristocrats and preached massacre, 
askinç for 270,000 heads ; he was f oremost in advocating every 
sangumary measure and contributed, with Robespierre, to the faU 
of the Girondists (see Vergniaud) ; he was stabbed by Charlotte 
Corday, July 15, 1793. François Ponsard bas written a drama 
called " Ohariotte Corday." 

Marceau (des Graviers), a brave, patriotic, and humane Bepublican 
General ; distinguished himseli at Fleurus and in the campaigns 
of 1796 and 1796 ; was shot in 1796. 

Uarie-Antoinette, Archduchess of Austria, daughter of the Emperor 
Francis I. and Maria Theresa, born at Vienna 1755 ; married to 
Louis XVI. 1770 ; she had ^eat influence over the King, and 
became very unpopular for constantly opposing the measures of 
reform proposed ; she was condemned to death by the Révolu- 
tionary tribunal, and ezecuted October 16, 1793. 

Marias, the celebrated Roman ; having been sent over to Africa a 
Legate of the Consul Q. Metellus, he iugratiated himself with 
the soldiers, and became so popular that he went to Rome to stand 
as a candidate to the Consulship, and was elected ; he died b.g. 86. 
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Jiayeaco (German, Mainz), a fortified town of W. Germany, oap. 
prov. Ehenish Hessen on lef t bank of the Bhine ; lat. &0.0 N., 
long. 8.18 E. ; taken in 1797 by tbe French ; it was ceded to the 
Grand Duoby of Hesse in 181Ô. 

Ueanx, a town of France on the river Marne, dep. Seine-et-Marne) 
25 m. E.N.E. Paris. 

Hein Qe)^ in German Main, a German river which joins the right 
bank of the Bbine, opposite Mayence (Mainz). 

Mercier, surnamed *'La Vendée," a Boyalist chief; fonght in the 
Vendée war at the head of the Chouans (see Cottereau) : died 
in 1800. 

Uense (Dutch Maas, ancient Mosa), a river which rises in France at 
the village of Mense, dep. Haute-Marne ; in the dep. Vosges it 
disappears underground for a distance of 4 m., it passes Sedan, 
Namur, Liège, Maestricht, &c., and enters the North Sea by three 
principal mouths. 

Miranda (Don Francisco), bom in Venezuela, South America ; had at 
heart the émancipation of the Spanish American Oolonies ; came 
to France; served as General under Dumouriez; took refuge in 
England in 1793 ; went back to Venezuela and tned to rouse the 
inhabitants: died in the dungeons of the Inquisition at Cadiz, 
1816. 

Uonck, or more oorrectly Monk (George), Duke of Albemarle; a 
distiuguished military commander, and the great promoter of itie 
restoration of Charles II. ; died in 1670. 

Hontabauer or Montabanr, a town of W. Prussia, proy. Nassau, 
Government of Wiesbaden, 8 m. N. Nassau. 

Horbihan, a maritime dep. in the W. of France, part of old prov. 
Brittany, 

Moreau (Jean Victor), a oelebrated French General ; fought in 
Holland ; made the mémorable retreat of 1796 ; helped Bonaparte 
on the " 18 brumaire an VIII. ; " commanded the armies of the 
Danube and of the Bhine ; was implicated in the Boyalist plot of 
Fichegru and G. Cadoudal, and eziled ; took arms against France 
with the Allies, and was killed at the battle of Dresden in 1813. 

Hortagne-sur-Sèyre, a town, dep, Vendée, prov. Poitou. 

Moselle, a river which ris6s in the dep. Vosges, France ; passes Metz, 
Trêves, and Coblenz in Bhenish rrussia, where it Joins the Bhine 
on the lef t. ' 

Nantes^ a town in France, cap. dep. Loire-Inférieure, prov. Brittany; 
resisted the army of the Vendéens (Boyalists) in 1793. 

Jfaples (in Italian Napoli), a city of South Italy; the French 
General Ghampionnet took it in 1799 ; Joseph Bonaparte and 
Murât were made Kings of Naples ; the latter was driven from it 
l^ the Austrians in 1814. 

Nerwinde or Neerwinden, a village in Belgium, prov. Liège ; me* 
morable by the victory of the Allies, under the Prince of Coburg» 
over Dumouriez, March 18, 1793. 

If euwied, a town in Bhenish Prussia, 8 m. N.N.W. Coblenz» 
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Vaj (Mioliel, Duc d'Elchingen, Prince de la Hoskowa), Peer aeoà 
Mftrshal, one of the greatest military heroes of France ; wa Bnr- 
named ^* Tlnfatigable " and the *^ Brave des Braves ; " was con- 
demned to death and shot dnring the Bestoration, Deoember 7, 
1315. 

ITioe (Italian, Nizza), a town and seaport of France} depi. Alpes- 
Maritimes on the Mediterranean. 

Nidda (lOt ^ Oerman river which joins the Main at Hochst, 6 m. W. 

Franlaort 
Normandie, an old prov. of France, N.W. ; its cap. was Bonen. 



Oneille (in Italian Oneglia), a city of North Italy, 31 m. E.N.E. Nice. 

Ouessant (Latin, Uzantis; English, XJshant^, the most westerly of the 
French islands off the coast of Bnttany, opposite Hbe dep. 
Finistère. 

Paul-Emile (iEmilius Panlns, surnamed Macedoniciu), a Boman 
General oi noble and blameless character. 

PenthièYre (the fort of), a stronghold in the Peninsnla Qniberon 
(which see). 

Perche (1^* ^^ ^^^ division of France, now distributed amoag ihe 
deps. Eure, Orne, and Eure-et-Loir. 

Phocion, a celebrated Athenian gênerai and statesman, a disciple of 
Plato; diedB.a317. 

Pichegn^u (Charles), a celebrated French General; conqttered Hol- 
land 1794-95 ; entered into negotiations with the Prince of Gond^ 
for the restoration of the Bourbons; was suspected and trans- 
ported; escaped to England; plotted with Georges Gadoudal 
against Bonaparte; the plot was discovered in Paris, and both 
were apprehended ; Pichegru was f ound strangled in his prison, 
April 6, 1804. 

Firmasens, a town in Bhenish Bavaria, Gennany, 13 m. E.S.E. Zwei- 
brtiokdn. 

Pitt (William), Prime Minister of England; after the execntion of 
Louis XYI. he dismissed the French Ambassador, and manifested 
till his death the greatest hostility against France ; from 1793 to 
1800 he waged war against her ; he died January 23, 1806. 

Plutarqne (Plutarch), the celebrated Greek biographer and moralist ; 
he died at the beginning of the second century ▲.d. 

Poitou, an old prov. of W. France, the cap. of which was Poitiers ; 
forme now the departments Vendée, Deux-Sèvres, Vienne. 

Portsmoufh, an Eoglish fortified seaport, S.'W. extremity of Portsea 
Island, lat. 50.48 N., long. 1.5 W. 

Provence (le Comte de), grandson of Louis XV. and eldest brother 
of Louis XVI.; he reigned under the name of Louis XVIIL 
from 1814 to 1824. 

Puisaye (Gount Joseph de), a French Boyalist chief ; organised a 
formidable body of Chouans (see Gottereau) in Brittany, and 
obtained hdp from England ; died in 1827. 
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fyt^agore, the celebrated Greek philosopher Pythftgoras, who taught 
the doctrine of metempsychosis ; he waa bom in Samos about 
B.c. 580. 

Qneiclit a river in Bhenish Bayaria, Germany; flows ihrougb 
Landan. 

Quesnoy (see Le Quesnoy). 

Qniheroxit a peninsula and a town in the dep. Morbihan (old proY« 
Brittany), lat 47.28 N., long. 34 W. 

Quimper or Qnimper-Gorentiiii a French town, cap. dep. Finistèr» 
(prov. Brittany}. 

Beiichoffen (German, Beichshofen), a town in Eslass-Loihringen, 14 
m. 8.W. Weissenburg. 

Bennes, a French town, cap. dep. Ille-et-Vilaine (prov. Brittany). 

Bichepanse (Antoine), a French General; distingnished himeelf in 
several of the battles of the Bepublic, and particularly at Ho- 
henlinden, 1800 ; died in 1802. 

Bivoli, a town in Norih Italy, 8 m. W, Turin ; Bonaparte defeated th» 
Austrians there, January 14, 1797. 

Bobespierre, bom at Arras, cap. dep. Pas-de-Calais, 1759 ; one of the 
most violent of the French Bevolutionists ; after the fall of the 
Girondists (see Yergniaud), he had virtually the power of a 
dictator, for he was suprême in the Convention, in the Commune 
of Paris, in the Committee of Public Safety, and in the Jacobin 
Olub ; he tried to establish a species of deism ; decreed the exis- 
tence of the *' Suprême Being ; " tried in vain to obtain a kiud of 
consécration for his autocracy in the "Feast of the Suprême 
Being ; ** was accused by Tallien and others, and was guillotined, 
July 28, 1794 (10 thermidor an II.). 

Booroi, a French fortified town, dep. Ardennes, 15 m. N.W. Mézières. 

Boland (Madame), wif e of Boland de la Platière, a statesman of the* 
French Bevolution ; she had great influence over the moderato 
Bepublican Party, the Girondists (see Yergniaud) ; after their 
fall she favoured the flight of her husband, was put into prison, 
"whAre she wrote her celebrated " Mémoire," and guillotined in 
1798. 

Bonget de Plslei a French Bepublican officer, who composed at 
btrasburg a patriotio song, which he called " Chant de guerre,*' 
and which became famous under the name of '^ La Marseillaise : '' 
he died in 1836. 

Bousseau (Jean-Jacques), the celebrated French writer and philoi- 
sopher, born at Geneva in 1712 ; his writings exercised a great 
influence over the opinions of his time; he died in 1778, the tame 
year as Voltaire. The foUowing are some of his principal 
Works:—»» Emile ou de l'Education,^' "Le Contrat Social," "La 
Nouvelle Héloîse," &c. 

Baint-Briene, a French town, cap. dep. Côtcs-du-Nord (prov. 
Brittany). 
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Saint-Oermain en Laye, a town of the dep. Seine-et-Oise, 10 m. 
W.N.W. Paris. Laye (Lat. Ledia) îs the old name of the forest 
now called Forêt de Saint-Germain and comprising 8900 acres. 
James II. of England died in the *' château," 1701. 

Saint-Ildephonsef San Ildefonso, or La Granja, a town of Spain, 6 
m. S.E. Segovia, prov. Old Gastile; La Granja is a celebrated 
palace; in 1796 a Treaty was signed there between Spain and 
France. 

Saint-Just formed with Couthon and Bobespierre the Triumvirate of 
the Terror, and was guillotined, like his associâtes, July, 1794. 

Saint-Malo, a French fortified seaport town, dep. lUe-et-Vilaine (prov. 
BrittaDy). 

Saint-Mesmin le Vieux, a French village in the dep. Vendée, 25 m. 
N. Fontenay. 

Saint-Siège (Le), the Holy See ; the dominions belongîng to it were 
called Etats de TEglise, or du Pape, Etats Bomains or Ponti- 
ficaux, States of the Ghurch, Fontfical States. 

Sambre, a river whîch rises in France, dep. Aisne, and joins the Maas 
(Meuse) at Namur, in Belgium. 

Sarre (German, Saar), a river which rises iii the Vosges Monntains, 
France, and joins the Moselle 5 m. S.W. Trêves (Trier). 

Sarzean, a French town, dep. Morbihan, 9 m. S. Vannes (prov. 
Brittany). 

Savenay, a French town, dep. Loire-Inférieure, 20 m. N.W. Nantes. 

Saveme (l*î i^ English, Severn), one of the principal rivers of 
England and Wales ; rises in Montgomeryshire, and flows into 
the Bristol Channel. 

Saveme (German, Zabem), a town of Elsass-Lothringen (Alsace- 
Lorraine), Germany, 20 m. N.W. Strassburg. 

Scarpe, a French river ; rises in the dep. Pas-de-Calais, and joins the 
Scheldt (l'Escaut) in the dep. Nord. 

Sedan, a fortified town on the Meuse, dep. Ardennes, 11 m. E.S.E. 
Mézières ; in its vicinity was fought the battle which resulted in 
the defeat and capture of Napoléon III., September 4, 1870. 

Sèvre-Nantaise, a French river which flows into the Loire on the 
lef t, opposite Nantes (dep. Loire-Inférieure) ; it rises in the dep. 
Deux-Sèvres. 

Sèvre Niortaise. a French river which passes Niort, dep. Deux- 
Sèvres, and flows into the Atlantic ; it is from tiiese two rivers 
that the above dep. takes its name. 

Sieg (la), a German river which joins the Bhine 2 m. N. Bonn. 

Siéyès (Emmanuel Joseph, " Abbé," afterwards Connt), the celebrated 
deputy of 1789, who wrote the famous pamphlet "Qu'est-ce 
que le l'iers-Etat ?— Tout— Qu'a-t-il été jusqu'à présent dans 
l'ordre polrtique? — Bien.— Que demande-t-il ? — A devenir quelque 
chose." He was subsequently member of the " Comité de Salut 
Public," " Conseil des Cinq-Cents," "Directoire," and one of tho 
three Consuls after the 18 brumaire (see Calendar). 
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Soorate (Socrates), tbe great Athenîan philosopher, bom B.a 469 ; 
condemned to death as the eneray of rehgion ; he drank the 
hemlock cap with great composare, b.c. 399. 

Stofflet (Nicolas) waa the son of a miller and a Yendean (Eoyalist) 
Général ; fought under d'Elbée, and was shot by the Bepublicans 
in 1796. 

Sonlt C^icolas Jean-de-Dieu), Duke of Dalmatîa and Marshal of 
France ; fonght at Kaiserlautem, at Flenrus, in Switzerland, in 
Italy, at Austerlitz, at Jena, in Foland, in Spain, in Portugal, 
and at Waterloo ; he died in 1852. 

Soffiren (Saint-Tropez, Bailli de), one of the ^reatest French seamen, 
bom in 1726; seryed nnder Admirai d'Estaing; emigrated af ter 
1789. 

Stilly (Mazimilien de Béthune, Duke of), a celebrated French states- 
man and Minister of Henry IV. ; died in 1641. 

Tacite; Gains Gomelius Tacitus, the celebrated Boman hîstorian, 
born about a.d. 54. 

Tallien (Jean Lambert) was at first an extrême Bepublican ; one of 
the promoters of the September Massacres and upholder of Marat, 
but Decame more moderato after his marriage with Madame de 
Fontenay (which see); had the courage to accuse Bobespierre, 
and caused his rnin ; went to Egypt with Bonaparte ; was taken 
prisonerby the English, and died in 1820. 

Tallien (Madame) ; see Madame de Fontenay. 

Théroigne de Méricourt was born in Belgiumof obscure parents ; 
she came to Paris, and led there a dlssolute life; during the 
Bevolution she went about dressed and armed as an Amazone, 
much applauded bv the mob ; once, however, in the Tuilleries 
Gardens she was whipped publicly ; she died in a madhouse in 
1817. 

Thionville (German, Diedenhofen), a town in Elsass-Lothringen, on 

the Moselle, N. of Metz. 
Tonlon, a French town and seaport on the Medîterranean, dep. Yar ; 

was given up to the English by the Royaliste ; taken by the 

Bepublicans December 18, 1793, during a mémorable siège, in 

whicb Bonaparte greatly distinguished himself. 

Tonlouse, cap. dep. Haute-Garonne, France, on the river Garonne. 
Travot (Ûie Baron Jean-Pierre), a Bepublican General ; seryed under 

Hoche in Yendée in 1796; made the Yendean chief Oharette 

prisoner at La Chabottière ; died in 1836. 

Tmguet (Jean François), a French Admirai ; fought under d'Estaing 
and de Grasse ; arranged with the General Hoche an expédition 
against Ireland; served in the Dutch Nayy ; died in 1839. 

Ukerath or Uckerath, a small locality in Bhenish Prussia, Govern- 
ment of Cologne (EOln). 

Valenciennes, a fortified city, dep. Nord, France, on the Scheldt 
(Escaut) ; taken by the English and Austrians after a siège of six 
weeks ; retumed to France in 1818. 
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Valmy, a vUlage, dep. Marne, N.E. Chalons-sur-Marne. The OeAenJ* 
Damouriez and Kellermann, Beptember 20, 1792, gained there 
an important victory over tha Frussiana. 

YaniiM} a French BeHX>rt town, cap. dep. Horbiliaa (pror. Brittesy). 

Yarennes (en Argonne), dep. Meuse, 16 m. W.N.W. of Verdun ; 

hère Louis Xvl. ana bis family were detected and seized in their 

atiempted flight, June 20, 1791. 
Yaubaa (tbe Oouut of), a French Royalist ; was a descendant of tbe 

Marquis of Yaubau, the great military engineerunder Louis XIY.; 

took part in the expédition against Quiberon ; died in 1616. 

Tendèe, formerly a division of tbe prov. Poitou, in tbe W., now a 

maritime dep. ou tbe Atlantic ; it -wos during the Eepublic the 

stronghold of the Boyalists. 
Terdnn, a fortified town, dep. Meuse, 28 m. N. of Bar-Ie-Dnc, on tbe 

Meuse, which hère becomes navigable; it was taken by tbe 

Frussians in 1792. 

Yergniaud, one of tbe cbiefs of the Girondist Party ; abrilliant orator ; 
with Gensonné and Guadet be opposed tbe sanguinary violence ef 
Robespierre and the Jacobins ; sentenced to deatb by tbe Bevo- 
lutionary Tribunal ; was ezecuted October 31, 1793, with Gen- 
sonné and twenty other Girondists. 7%« Girandiêt» {Girondins) 
were a moderato Eepublican Farty ; they struggled against the 
Jacobins and Montagnards (Marat and Robespierre), wbo formed 
a party of fanatic démagogues; in spite of their bravery and 
éloquence, they were overwhelmed by their enemies ; the name 
^ Girondins " was given them from the fact thàt several o( their 
leaders were deputies from the dep. Gironde, cap. Bordeaux. 

Térone (Yerona), a fortified city in Yenetia, N. Italy, on the river 
Adige. 

Yersailles, cap. dep. of 8eine-et-0i8e, 10 m. S.W. Paris ; was but a 
village till Louis XIY. spent immense sums of money to make it 
bis résidence, 1672 ; Levau, Jules Hardouin-Mansard, Lebrun, 
Lenôtre, &c., &c.<, contributed to make it worthy of tbe magnifi- 
cence of their master ; it bas been since the ** Commune,*' 1871, 
the seat of tbe Government. In the Place Hoche is to be seen 
tbe bronze statue of Lazare Hoche, hy Lemaire, with the foUow- 
iug inscription :— " Hoche — né à Versailles le 24 juin, 1768 — 
soldat à 16 ans, général en chef à 2ô ans, mort à 29 ans,^- 
pacificateur de la Yendée.*' 

ViUaret de Joyeuse, a French seaman ; fougbt under the Bailli de 
Suffren ; was defeated before Brest by Admirai Howe; was at the 
head of the expédition against Ban Domingo ; died in 1812. 

Yotges, a range of mount&ius N.E. France; commences on tbe limita 
of tbe deps. Haute-Saône, Haut-Hhiue, and Doubu, and ends ia 
Germany on the left bauk of the Ehine, near Mainz (Mayence). 

Warren (Sir John Borlase), an eminent English naval officer ; cap- 
tured some French sbips which had been sent by Hoebe wiUi 
troons to land in Ireland; was appointed Admirai in 1610; died 
in 1822* 
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Wattigxiies, a yillage, dep. Nord Francot 3 m. S.W. Lille; the 
French General Jonrdan defeated there Ihe Austrians in 1793. 

Wert (Weert or Weerdt), a town in Dutch Limburg. 
Wetilar, a walled town of Bhenish Fmssia, 42 m. E.N.E. Ooblenz, 
on the river Lahn. 

Wissembourg (Germant Weissenbnrg), a fortified cify of Elsaaa- 
Lothringen (ALsace-LorraiDe), Germany, on the right bank of the 
Lanter, 34 m. N.N.E. Strassburg; fortified works called the 
** Lines of Weissenburg/' eztending along the Lanter to Lanter- 
burg, were built by the Austrians in 1702. 

Wnrmser (Count von), a great Anstrian General; învaded Alsace 
1793 ; was defeated at Freischweiler ; was unsuccessful against 
General Bonaparte in Italy 1796; died at Yienna 1797. 

York (Frederick, Duke of), second son of George III. ; commanded 
the British Army in Flanders 1793, and af ter repeatod defeats by 
the French returned to England ; in 1799 was again sent to Hol- 
land, and had to sign a disadvantageous Treaty ; died in 1827. 
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CATALOGUE RAISONNÉ 



OF A KRW 



FUENCH EBÏÏGATIOITAL COURSE. 



The study of modem languages has, durîng the last few'years, 
entered upon a new stage of deyelopment in English Sohools, and 
been thorouglily reyolutionised by the progress of modem scîenoe 
rhe nataral conséquence of this moyement was at once to supersede 
the time-hononred grammars of Hamel, Lévizac, Wanostroelit, 
&o. ; eyen Noël and Ohapsal had to relinquish theîr olaims, and a 
gênerai demand sprang np for new edncational works, in connection 
with the teaching, more particnlarly, of Frenoh. It is for the pur- 
pose of meeting this desideratum that Messrs. HACHETriB haye issued 
the séries of works, the list of which is appended, and which, taking 
the pnpiLs from the nursery, lead them graduàlly on till they are 
qualified to compete for Scholarships and Exhibitions at the XJniyer- 
sities. 



lÊBB PARTIE. 

SECTION 1. 

CONTJENTS: 

Grammars and Exercise Books 

(Elementart/j Advanced^ Historical^ etc.) ; 

French Composition; Comparative Idioms; 

The Verbs; 
Commercial and General Correspondence j 

French Poetry; 

French Verb Copy Books, 

Dialogues and Word Books, 

French Llterature. 



M 



EARLY FRENCH LESSONS 

BT 

HENRI BUÉ, B.-ës-L., 

Frencli Kaster at Merchant Tailors* School, London. 



The compiler of this lîttle book has had in TÎew to teach the yonng 
heginner as many French words as possible in the least tedionn manner. 
lie has found by expérience that what children dislike most to leam are 
Hsts of words, however useful and well chosen, and that they very soon get 
weary of disconnected sentences, but commit to memory most readUy a short 
nursery rhyme, anecdote, or fable. Hence the sélection he has made. 

64 Paffes. Cloth, Priée 8d. 



THE FIRST FRENCH BOOK. 

By HENRI BUÉ, B..ès.L., 

French Master at Merchant Tailors^ School, London. 
1 Vol. 160 Paires. Cloth, Prloe lOd. 

This small book, drawn up aecording to the requirements of the First Stage, 
tciU prove of the most valuable assistance to ail Beginners, 

ADOPTED BY THE SOHOOL BOABD FOR LONDON, ETC. 

THIRD EDITION. 

It oontaîns G-rammar, Exercises, Conversation and Yocabnlary. Bvery 
lesson is foUowed by a short dialogue for conversational practice. The 
Yolume comprises the whole Accidence. The rules are statedin the dearest 
possible manner. A chapter on the Philology of the language, and some for 
reading and translation, a complète index, and two complète vocabularies, 
follow the grammatical portion. Its moderato price and its completeness 
"wlll make it one of the best books for use in our Middle-Class and National 
Schools and other large establishments. 



One of ** Her Majesty's Inspectors of Schools " writes : " Thanks for yonr 
admirable First French Booh^ w^hich seoms to me remarkably well adapted, 
in respect of both scope and arrangement, for school use. It oaght to be^ 
and I think will be, largely adopted." 



HENRI BUE'S FIRST FRENCH BOOK. 

Fsrioo lOd. 

OPINIONS OF THE PBESS. 

"M. Bné's 'First Fceadh Book* is muoh to be oommended. The 
lessons are yery graduai, and the mleB are ezplained with a ûmplioitj 
that must greaÛy help both teacher and pupil. At the end of each lesson 
a short yocabulary, a model exercise, and a conversation are given. At 
the end of the verbs is a ' short chapter for the inqnîsitiye,' which is well 
worth getting np, even by more advanced pupils. The chief merit of 
elementary books of this kînd lies in their arrangement, and in this 
respect we haye seen no better book than M. BvLé^a."^^hool Ouardian^ 
Noy. lOth, 1877. 

''A handy lîttle yolnme, "which may serye with adyantage as an 
introduction tothe stodyof more elaborate works." — The Hetorial World» 
Oct. 13, 1877. 

«This is one of the best first-books to French that bas ever been 
published. The diffîoulties of the language are inresented in a séries of 
exercises and lessons, through which the student is led before he realisea 
that he has really had genuine diffîoulties presented to him. The 
yocabularies contuned in the book haye been selected yery skilfally. 
' A Short Chapter for the Inquisitiye ' is excellent. There is a French- 
English yocabulary containing neaxly 1500 words in most fréquent use." 
—2!^ Weekljf Times, Oct 14, 1877. 

"This is a yery excellent little work, and will be welcomed both in 
sohools and for priyate teaohing. It bears the impress of an experienced 
teacher ; and is marked with great care in poînting out the peculiarities 
of the language in construction, idiom, and pronuncîation* The printing 
also deseryes a word of notice, the yanations in termination, &c, to which 
it is desired to call attention, being g^yen in excellent bold tjrpe — so that 
the utmost use is made of the eye — ^probably the most powerful of ail 
sensés in assisting the memory, espedally in the case of young people. 
There is no doubt that it will quite fulfil the author*s wish, modestly 
expressed in the préface, of beooming ' a useful and handy primer.'" — 
" The Zondon and China Express, Oct. 12, 1877. 

"A great deal more of the information needed by a beginner than 

much larger works often contain, will be found in this little pocket 

liigrammar and exercise book. Only an experîenoed teacher could so well 

,! anticipate the preliminary difficulties and remoye them from the path o£ 

/• a young linguist as M. Bué has done in his primer." — J^blie Opinion^ 

Noy. 10, 1877. 
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f.r. 



THE 

PUBLIC SCHOOL 

ELEMENTAEÏ FRENCH GRAMMAR 

bt auguste brachet 



Jk da^tttd for tlie «•« of KncUsIi Scliools and Persons entras^' 

in Elententary Teacbln^r 

BT 

The Eev. P. H. E. BRETTB, B.D. 

HEAD-MASTEB OF THE FRENCQ SCUOOIi, CHRIST*S HOSPITAL, 

AKD 

GUSTAVE MASSON, B.A. 

ASSISTANT MASTEB AND LIBRARIAN, HABROW SOHOOL, 
JSXAMINERa IN THE UlflYERSITT OF LONDON. 



^ART L— ACCIDENCE: WITH EXAMINATION QUESTIONS AND EXEBOISES. 

Prioe Is. 6d. 

P4«T n.— STNTAX: WITH EXAMINATION QUESTIONS AND EXEROISE& 

Prioe la. 6d. 

THB TWO PARTS COMPLETE IN ONE YOLUXE. 

Prioe Sa. 6d. 



«?OURTH EDITION. 



LIBRAIEIE HACHETTE & 0^. 

LONDON: 18, Eing William Stbeet, Ohabinq Cross. 

PABIS: 79, Boulevard St. GsRiciiN. 

PHTTjADTCTjPHTA; J. B. Lippinooti à Oo. 

1878. 



E£Y TO THE EXBBCISES 

OF THB 

PUBLIC SCHOOL ELEMENTARY FRENOS GRAMMAR. 

For Teachers only, Is. 6d^ 

A SUPPLEMEITTABY SERIES OF EXERCISES 

TO 

THE PUBLIC SCHOOL ELEKEHTARY FREKCH GRAMMAR. 

2 Vols. 
VoL I.— ACCIDENGE. (Ih ^eparaiioM,) 
„ n.— SYNTAX (In préparation) 
KlfiY TO THE SAME. (In préparation.) For Teachera oalf. 

BBÂCHET'S PUBLIC SCHOOL FREICH GRAHHAB. 

Giving the Latest Résulta of Modem Philology. 

ADAPTBD FOB EN0LI8H BCH00L8 BT THE 

REV. P. H. E. BRETTE, B.D., and GUSTAVE MASSON", B.A. 

Kew édition. 1 vol. small 8vo.' 836 pages. Gloth. Priée 2s. 6d. 

"EXERCISES, complète in one volume, priée 28. 6d. ; or, separately, 
AccioBNCE, priée l8. 6d., nov ready ; (Syntax, priée Is. 6d., in 

préparation.) 

TTEY TO THE EXERCISES OF AOCIDENCB, by E. JANAU. Cloth, 

for Teaohers only, Is. 6d. 

., KEY TO THE EXERCISES OF SYNTAX, by E. JANAU. Cloth. 
for Teaohers only, la. 6d. (In préparation.) 

The présent work cannot fail to be generally adox>ted for pupfli wbo, having aireaay 
% sufficient knowledge of Greek and Latin, are able to beginthe atudyof Frenonthrough 
aie laedium of comparative grammar. 

Departing from the old routine of putting before ohildren a mère séries of mies 
of an apparentlv arbitrary character, and which oan neither be explained or justifled, 
M. Braohkt uiows that historical philology^ aoooonts for erery grammatical fact, 
whether rule or exception, and that even linguistic âisarreriest as we woold derai them, 
hâve their raison d'iire, if we only trace up modem Ftenoh. to its oiigins. 

OPINION& 

** The beèt grammar of the Frenoh langnage that has been pnUished in England.*^ 
PBOFKSsoa Attwkll. 

" St Luké's ICddle Class School, Torquay. 

'* I hâve much plea^ure in being able to compliment you on the publication of snoh 
an excellent work. The historical portion of the work is dearlv bronght ont, and 
oontains much raluable information. To ail thoee aocustomed to the préparation of our 
higher Ezaminations, such information is of the g^reatest importance, and I am sure it 
wul be fùlly appreciated. The transition from mb Latin to the Frenoh of the présent 
day is so dearly shown, thatit reads more like a pleasing stoty than an exposition of 
grammar. The author has a happy knaok of pntcing his detaui in a most mteresting 
lorm; and he has oertainly sucoeeded in proving that Frenoh Grammar is not se 
répulsive as some «I tbe old cat-and-dried bobks make it • . .—F. GAaso», M.A., 
Hemd MasUr:* 



THE PHILÔLOGY OF THE FRENCH LANGUAGE 

Bt a. L. MEISSNEB» Fh.D., 

Fr9f«aaor ^ Modem LatUfUéfgn iM ikê Qtum^o UnitmMf im Irelmnd. 

New and oheaper édition oi the Author's Faladstn Grallica; With aa 

Appendix of Spécimens of Old ïranehy &!om the 9th to the 15th Oentory, 

and a aet of Kramination Qneetions. 
1 ToL» email 8vo. cloth. Frioe 38. 

** On IM pesl que Aoimer des élogM à la maoidre dont rantov a eomçprifl et ézéentl 
ion traTaiL"— -Oastoh Fau& Ranu Critique, 

" NouB Toyons areo satiaaotion l'Histoixe et la Grammaire sdentifique de notre 
langue déaonnaiaT^rénntéea dans la Mtténitaie Molaire de P Angletene par ee ieoom« 
mendable manoeL"— H. 6An>oz, Remu de t Instruction Publique. 

** The Frofessor of Modem Languagea in the Qoeen'a Vxàveréiy présente in fhis 
text-book the groundwork of his lectures in Queen's Ck)ll^;e, BeUiast ; and a good solid 
fbundation it is, on whioh botlir leotmers and stndents may boild with safety. Of course 
It is not, nor is it intonded to be, light reading. The author's object is not to ezhibit 
the restûts of modem philology in an attractiTe Ibnn fior popular readers, but xather to 
euiiply materials of thought and sngffestiye hints to those who wish to aoquire a philo* 
logical knowledee of the Fcenoh lao^uage in its suooessïTe stages. . . . Begmnlng with 
a brief but ezceUent aooount of the origin of modem Frenoh— indnding an aocurate sur- 
vey of the several characteristio distmctions between the Somanœ languagea and the 
parent Latin, end a description of the three dialeots of the Langue d'(^Ur-Ee froceeds 
10 set] forthunder the headof'*f!hoaology'' the Tarioos changes ofletterawhiGhhare 
taken place in passing firom one period to another. The remainder of the work is 
devoted to *' Moiphology/* or an aooount of the formation of words by the modification 
or addition of sjrUables or the composition of words. The forms assumed by verbs at 
différent periods of the langoage are dearly and ftUly set forth. By way of illustration 
the etymology of many wor£ is ezplained— of some more than once, because they 
happen to be instances of more than one gênerai principle— whioh is no bad thins , and 
is sur bettw than giying derirationa in an iaolatedway withont pointing eut the Xaw te 
Which they oonform.*'— ^4 ihenœum^ 

"A wdl-writtenand thoughtftil tfeeiise on the histery and pihilQlogjr of the Frénoh 
language, soholarlr in its tone and treatment, and fnll of Taluable information on 
many of the most intarescing points of comparatiTe grammar. Though piimarily in- 
tonded fior advaoced students following a course cf collège lectures or preparing for 
eome of the higher oompetitiTe ezaminations, it may be uaed wiih great advantage in 
the i^per forms of our publio KhoolaJ'—Educatiotuu Timos. 

** Tm» book supplies a waat whioh bas long been felt. The Rench langnage is at 
présent leamed too mnoh as a mère matter of rote, and the vvLpH knows nol£ing of the 
sormatloii and history of the langoage. Dr. Heiasner's work supplies tfais information 
in a satiifiMtory manner. It is scnolarly, aooorate, and thorough. Itis a work which 
eught te be nsed in ail sohools where Latin ia tanght, and itwill be lesdwithmueh 
Interest and mueh proAt alike by those irhe teadi ïtrenoh end those who teaoh Latin. 
The book haa only to be known to oome into ertenaiTe u se.**— Iftwwwe. 

PERINI, N. 

ONE HTJNDRED QUESTIONS AND EXERCISES ON 
THE GBAMMAR OF THE FBENGH LANGIJAGE. Second 
édition. Frice 28. 

The aboTe work, now in the hands of ail candidatei preparing fur 
examinations, contains ail the most important questions on the Gramms^r 
of the Frenoh LiMaguage. Eaoh question is foUowed by a blank, for the 
answer thereto. ! 

QtJERIES ON THE PHILOLOGY OF THE FRENCH 
LANGUAGE. Price Is. 6d. A Sequél to the àbove work. \ 

ROULIËR, A. 

STNOPâlS OF FRBNCa aRAlOOR. 48 pages, smaU 874. 
Oloth. Pkioe6d» 



FRENOH COMPOSITION. 



THE CHARTERHOUSE FIRST BOOK OP 
FRENCH COMPOSITION. 

Materials for Translating English into French, for Elementaiy Classes. 

By a. ROTJLIER, B.A., 

French Master ai ihe Ckarierhousê, 

1 vol., smàll 8yo, cloth. Ne^iç Edition. Pries Is. 6gL 

(Adopted hy the Schooî Board for London.) 

Tbîs work is design ed for beginners, and may be put into the hands of 
any person knowing the elementary rules conceming substantives, 
articles^ and adjectives, and the conjugation of regular verbs. 

THE CHILDREN'S OWN BOOK OF FRENCH 

COMPOSITION. 

A Séries of Easy Exercises on Idiomatic Construction, adapted for the 

use of Young People. 

Bt EMILE D'ATJQTJIER. 

With a Préface by Jules Bué, M. A, &c. Priée Is. Ôd, 

Can be used in conjunctlon with ihe " CUldreiCt Oum French Book.** 

1 ToLy small 8yo» doth. 200 pages. 



OPIMIOHS OF THE PRESS aM THE ''CHILDREN'S OWN BOOK OF 

FRENCH COMPOSITION." 



«* I 



The wofds imitaUon and variation indicate the wiiter*s meihod of teaching hii 

younger puinls, He sets before them a séries of French phrases and sentences, then 

iiefers to nues aod gives aid in niaking rariations and putting them into F^rench. We 

'faave cfftea nsed the same plan and found it good. When connected with a narratiTB 

; interest (as la this case)thi8 metbod gives pleasure to young studonts."— 27ie Athenœum, 

ÂjaU 2lBt. 

'* The plan of this little book is sanotioned by M. Jiiles Bué, the Taylorian teacher of 
Ft«nch, Oxford, in a préface which he bas written for it oertifying the good resnlts he 
has obserred at examioations to fbllow from the use of the method adopted by 

'^ d'Auquier in exemsing fais younger pupils^ The System is to give an instance of 
an idiom, and then place alongside it seTeral short English sentences inyolving the use 

](ff that idiom in a yariety of ways. On flrst glancing at it we must conféas we thought 
the System unsdentific, but afber fùrther oonsid&ration and an experiment or two, we 
are prepared to approye of it, and to agrée with the writer of the préface, who says that 
** a language is leamt more by practice than by rule." — Public Opinion, June 9th. 

*' This thoroughly useAil guide to a knowledge of French composition may be strongly 
■^iiecommended. Excellent in ail respects.**— «Suiu^oy T^m, August 5th. 

*< An excellent tezt-book.''— CAureft SêUt, July 28th. 



(IK PXBPABATIOHJ 

HALF-HOUBS OF FBENCH TRANSLATION 

CJunlor Course). 

By ALPHONSE MARIETTE, 
Profo$8or and Examiner of the French Language and Literaiwe al King'ê 

Collège^ London, 

HALF-HOnSS OF FRENCH TRANSLATION 

OB, 

Eztracts from ihe beat English Auihors to be rendered into Frencli ; and 

also passages translated from. contemporary French Writers to be 

re-translated. Arranged progressively, with idiomatio notes. 

Bt ALPHONSE MARIETTE, 

Prqfessor and Examiner ofthe French Language and lÀterature at King'8 

Collège^ London, 

New Edition. 1 toL» small 8vo., 392 pages doth, price 4s. 6d« 

" Frofessor Mariette is a teacher vithont dulness, who adds to a dose intimacy with 
the literatore of his own conntry the relish of a well-read Englishman for English 
books. The first part of his excellent Uttle volume, entitled Half-hour* cf Translatùm, 
is a well-chosen séries of extracts from good English miters, very Tarioas in style, and 
in the form of idiom employed. Now it is the prose of Macaulay, now the prose of 
Charles Lamb that yields an extract for translation into French; this passage i» 
from Dr. Johnson, that from Mr. Dickens. The range of sélection is, in fact» oyer the 
whole of the wide field of English prose, between the essays of Lord Bacon and those of 
contemporary journalists. The choioe of each extract has been obyioosly founded not 
upon its merit more than its convertibility into French. Every passage may be ao 
translated that a good translation shall seem to contain not the words only but the 
thoughts also, and some one of the moods of a Frenchman. In foot-notes; carefùlly 
appended to each passage, the labour of the pupil is lightened, or the work of aelf^ 
éducation is assisted,— by the supply of fragments of translation where the two langnage» 
differ in idiom. In the second part of the book, Professer Mariette has taken the 
trouble to translate from contemporary French authors choice illustrations of the French 
of to^ay, and so to translate them that they may by a skilful hand be faithfuUy retumed 
to France. Hère again notes help the student to secure a mastery over French idiem, 
but the help becomes less fréquent as the volume draws towards a dose. In the extracts 
from French writers there is the same regard paid to yariety of tone, and the student 
who throughout the flrst part of the book is speaking the thoughts of his own land in 
the language of a neighbour, in the second part of the book, when he does not mis- 
translate, is actually writing French thoughts in the Frenchman's way." — Examiner. 

** A very usefiil school-book for students of French. . . Independently of its edaca« 
tional uses, this is really a most amusing book, and one oyer whioh an idler might be 
tempted to dawdle for a whole moming." — Literary Oazettg, 



KEY TO THE SAME. 
1 YoL small 8vo, 300 pages. Oloth, price 6s. 



CLASS-BOOK 

FRENOH COMPOSITION. 

BT 

L. p. BLOTJET, B.A., 

French Master^ Si, PauVs Scliooî^ London. 

The compiler lias chosen amusing and interestiDg pièces by Englisti 
atithors, and given ail the rules of French grammar that refer to each 
sentence to be translated into French. The compiler has aimed at 
writiDg a class-book ipvhich may enable a young pupil to leam his gram- 
mar, or an advanced one to revise it, whiht tramlating, 

1 vol., small 8vo, clotli. Prioe 2s. 6d. 

LE VERBE "FAIRE." 

A complète Glossary of the Idioms in which this verb occors. 

WiUi Xxerolaes. 
Bt L. p. BLOTJET, B.A., 

French Master^ SL PauTa Scïtooif London. 

1 vol.» amall 8vo, cloth. Priée 2s« 

' There îs no yerb in French which entera intb the constraotîon of more 
frallicisms tiian the yerb Faibb, It is the French verb par excellence. 
The French, in fact» use it in so many ways that foreigners must find 
great diffîculty in undersianding ail its différent meanings, 

I hâve nndertaken to coUect as many gallicisms as possible in which 
the verb Fairb is employed, and with this object I hâve admitted not 
only those which occur in car olassical authors, bnt also such as are osed 
in popular and conversational language. 

As the course of reading foUowed by students of French is naturally 
not confined to the works of Corneille and Racine, I tbink it is désirable 
to make them acquainted with those familiar expressions which they will 
constantly find in French books and newspapers, and will continually 
hear upon the stage. 

F. G. EIOHHOFF, 

Itupecteur de V Académie de Paria. 

COXJBS DE THÈMES ANGLAIS. 
1 vol. small 8vo. Priée 2s. 

C0X7BS DE VERSIONS ANGLAISES. 
1 vol. small 8vo. Priée 2s, 



CLASS-BOOK OF COMPARATIVE IDI0M3. 



ENGUSH PART. B7 Julbs Buê, Honorary M. A. of Oxford; Tay. 
lorian Teacher of French, Oxford ; Examiner in the Oxford Local 
Examinations from 1858; and, W. Oollbtt Sandàrs, Taylorian 
Exhibitioner, Oxford. New Edition. 1 vol., small 8vo, cloth, 28. 

FRENCH PART. Exercices sur les Formes Idiomatiques Comparées. 
New Edition. Cloth, 2a. 

GERMAN FART. By Professer ;R, Lbnnheim, late German Master to 
H.R.H. the Prince Impérial, and Dr. Wshe, First German Master, 
Dulwich Collège. . Cloth, price 2s. 



*« 



'A great improrement npon fhe old-fiishioned oonTersatkm books whioih haye trieft 
the patience of générations of students. The idiomatio expressions in which the French 
and Engli^ la^iguages abound are freely introduoed into uie dialogues, and the student 
bas thus the opportnnity of becoming easily aoquainted with the principal points of 
difTcrence between the two tongoes."— /'«^/if Opinion, 

" As a means for perfectine one^ acquaintancewithfhe idiomatio peenliaxitiesbothof 
English and French, and Ihe différence of construction between them, the abora 
volumes are the rer^ best that oould possibly be contrired. The rules are so simply 
stated that a mère cmld will easily comprehend them, and by ûxxn% them, no less than 
the idioms themselves, in the memory, beoome fhoroughly au fait as to conTersation.*' 
^BelC* Wtgkly Messenger. 

** The * Olass-Book of Comparative Idioms ' recently issued by Ifessrs. Biushette is 
intended to snpersede the ordinary dialogues which are so extensiyelyused in schools at 
the présent day. The Erenoh phrases and their Eng^lish équivalents being printed in 
separate volumes, the reader will be able to employ with great advantaçe the materiale 
thus plaoed williizL his readi, either for triva voee mstruotion or as tubjeoti for wiittea 
tranuattons; and pearticular oaze bas been taken to exdude obsoletei umunal, or dans 
VLfft&aaàtaiM^^'^aturdaj . 



LE VERBE. 

A Complète TlreaAIae on French OefoJu^tMmim 

COMPBBHENDINa 

Ist. — ^The Auxiliary and Regular Yerbs. 

2nd. — Tho Passive, Reflective, Neuter, and Impersonal Yerbs. 

3. — The Irregular «nd Peculiar Yerbs. 

4.-- The Defeotive Yerbs. 

By EMILE WENDLING, B.A., 
Leeturer <md Examiner at Dwrham Univerd^ 

Cloth, inioe !■< 6d. 

1 



The art «f oùttesponâeaiob, ivhetlier applied to ooimnfoial or geaenl forposeï, is one 

which cannot be too early cultivated, and the eyer-inoreasing relations between France 
and Englandmake the two following worksanimportantfeature in the présent Catalogue : 



CLASS-BOOK 

OF 

FRENCH CORRESPONDENCE. 



Vol. I.— commercial CORRB3PONDEN0E. By A. Kagon, 
Frencli Master at the City of London Collège. Price 8s. 

During FouB successive Years the pupils of Mons. Bagon, firom the City of London 
Collège, hâve obtained the Fiest Frbkch Fsizbs (of £5) from the Society of Arts ; 
and latcly his pupils had, out of the 125 Certiûcates given by the Society forFrunch, 
56 awarded to them, with the first and second prizes, and also the first piize to Ladics, 
and nonebut his pupils had th« 7 ûrst-closs Commercial Certificates that were granted. 
In thèse Ezaminations the Members of upwards of 180 Institutions in ail parts of the 
Kingdom compete. 

/m A/rH 1878. 



Vol. il— GENERAL COIiRKSPONDENCE. By H. J. V. db Candoli, 

Ph.D., M. A., French Master at Clifton Collège. 1 toL, amall 8vo., 

doth. Price 2s. 

" This class book, which isby M. Henri J. Y. De Candole, French master at Glifton 
Collège, is intended to supply what has been sorely needed by the Frenoh student^ 
•ocurate and complète information in the modem méthode of gênerai Vnauùk oorreepon* 
denee. In the majority of daas books the space devoted to this branoh of the language 
ie necessarily small, and many important features are omitted ; while in those books 
in which more particular attention is giren to ' correspondenoe ' fhe antiquated style, 
referred to by M. Candole in his préface, is so far used that the student is not sure of 
his gronnd and mns a risk, in the ordinary correspondenoe of modem life, of treating 
his firiends to an czample of the semi-dassic style of the sey enteenth century. In Frenob 
eoxresponde&ce it is of the higheet importance that the instruction of the dass book 
should keep pace with the time, and in this respect M. Candole's work is as unique as 
it is yaluable. It is what the author describes as a requirement of the time, ' a work 
on French letter writing worthy cî being consulted by an English student seeking 
information on points of étiquette or oonoeming the usual forms of ereryday correspon- 
denoe.' Before entering upon the subject proper of French correspondenoe M. Candole 
gires some hints on letter writing, gênerai étiquette, fhe. hire of eabs» apartments, 
serrants, fto. Thèse hints, though inserted as a kind of introduction, are by no means 
the ieast important part of the work, and will be found extremely usefiil, more espe- 
eially to those who réside in Fnmee for any lengfh of time, and require aa insight inta 
the nies of sodety touohing births, marriages, and deaths, the learing of eards, visits, 
house porters* and serrants' New Tear's gifts, and other matters. The correspondenoe is 
divided into two parts, each oontaining three sub-diTlsions. By means of this plan 
Fkench lettor writing of the nineteenth oentury is treated in an exhaustive and intelli- 
gible way. ^ttres d'inyitation, de Nouvel An, de faire part ; lettres d'envoi, d*exouses, 
de remerolments, d*o£fires, de refus, do recommandation et de réponses ; lettres de <>^T«<nt^ 
de pi^tesse, de conseils, de reproches ; lettres devoyt^ ; lettres littéraires ; demandes» 
annonces, ventes, &c., are taken in order and illustrated by about 150 spécimens. Of 
lu Und fhe work is excellent, and, as a class book, willnodoubt AequireaTeiy tatUauin 
yopolarity."— fPlM/^rw Daily Prêts, 



FRENCH FOETRT FOR EN6LISH 8CH00LS. 



LA LTBE DES ENFANTS. 

î 

FKENCH NURSERY RHYMES, P0EM8, ROUNDS, AND 

RIDDLES, 

For Schools and Familles, 

With Explanatory Notes by C. B. 

Tho entîre contents of the Volume are not only easy but amusîog* 

1 vol. small 8vo, oloth. Prioe liu 



OLASS-BOOE OF FBENCH FOETBT FOK THE YOJJSO 



■ « 



BT 



PAUL BARBIER, 
One of (lie French Masters ai Manc/tsster Grammnr Sckoot, 

One vol. small 8vo, clotli. Prioe Is. ' ^ 

In seleoting thèse pièces of French Poetry for the use of Cbildx»g[ 
between seyen and twelye years ot âge, I hâve ever had in view the 
purity and simplicity of the ianguage. Notes haye been thought to- 
be superfluous. Those nsing the book wili notice hoiiv oarelui 1 
hâve been not to sacrifice art for the pnrpose ci suiting the olass ot 
children for whom the book is intended. Most of the pièces, whether 
narratives, fables, or subjective eifasions, eontain moral lessons incoi- 
cating in the leamer principies of honesty, probity, truth, or gratis 
Inde towards God. 



HACHETTEIS MODERN DIALOGUES. 

FAMILIAR AND PROGRESSIVE. 
At IS4 6d. per Volume. 

ENGLISH AND FEENCH DIALO&UES. By Richard and 
Quétin; with Dialogues on Railway and Steamboat Travelling, 
and a Comparative Table of Moneys and Measnres. New édition, 
carefully revised by the Rev. P. H. Ernest Brette, B.D., Head 
Master of the French School, Christ's Hospîtal, London ; and 
Gustave Masson, B«A., Assistant Master of Barrow School, Exami- 
ners in the University of London. 

** Messrs Bretto and Masson hâve issued a carefiilly-reTised édition of Bichard and 

Quétin's familiar and progressive English and French Dialogues. In its improved 

sliape the little work cannot fail to prove eztremely usefiiL" — School Board Ghronicle, 

July 1,1871. 

(AdopUd hy tlie School Board for London.) 

ENGLISH AND OERIÏEAN. New édition, Revised and Cor- 
rected. With a comparative Table of the New German Monies, 
Weights, and Measures. By Richard and Kaub. 

(Adopted hy the School Board for London.) 

ENOLISH AND SPANISH. By Richard and Laran. New 
édition, Revised, Corrected, and Augmonted. 

NEW WORD BOOKS, 

Prioe 6d, per Volume. 

ENOLISH AND FRENCH. By Richard and Quétin. Qoth 
96 pages. 

ENCflISH AND GERMAN. By Richard and Kaub. aoth, 
80 pages. 

À NEW ETTKOLOGICAL FBENOH WORD BOOE, 

Xngliah and Frenoli, 

together with the Dérivations of the French Words. 
Êdîted by W. COLLETT SANDARS. Taylorian Exhibitîoner, Oxford. 

Cloth, piice lOd. (In prqtaration.) 



FBENCH LITERATUBE. 



OUTLINES OF FRENCH LITERATURE. 

Iieading Facts and Typical Characters. 

A SHOBT GUIDE TO FBENCH LITEBATUBB. 

With Two Gbroiiologioal Tables, an Index, ào, 

Olotli, prloe Is. 6d. 

The Outline» are intended to meet the wantsof two classes of Stndents 
namely, those who haye not y et formed an intimato aoquaintance witb 
French Literature, and those who, in vîew of an Ezaminatîon, wish. to 
take a brief survey of the g^und over which they hâve travelled. 

Beginners will hâve their attention arrested by those authors and 
literary events with which everyone should be famîliar, whiîst the table of 
euggeited readings, ai the end of the volume^ eontainê a list of the typieal 
matterpieeea beat caletdated to serve aa a foundation for more extended étudies» 

**Mb. Gustave Masson's *0at1inea of French Literatore* eontains a graat 
amonntof information in very small epace. His book ia tmstworthj, and ia «ipable of 
being very nseM aa an introduction to the stndy of French literâture.*' Scotsnum» 

" Primera and résumés are now so completelj the order oS the daj that M. HAaaow's 
Outlinea ' will no doubt be velcomed aa a matter of course. The présent little woxk 
doea not aim at anythlng beyond a syllabus which pupils may derelop at leisure, and 
which can llkewiae be uaed aa a mémento by studenta who wiah to take in withont diffi« 
culty the leading facts and t;pioal characters in the hiatory of French Intellectaal Ufe. 
The chronological table which foUows the 'Outlinea' contahis every date of importance, 
and the list of snggested readinga given from the programme issned by the aothority «f 
the Ministcr of Public Instruction in Paris, will proye of much servioe to aU those who^ 
having little sparo time at their disposai, wantto be dlrected at once to the best authors 
and the most notewoithy productions. M. Hassom's Tolume is, so far as we are aware, the 
firstattempt of the kind, and itselementary duuracter oommends it specially to the notice 
of School Board teachers." School Board CJkronieU. 



{In Préparation,) 

A HISTORY OF FRENCH LITERATURE, 

From the Earliest Time to the Présent Day. 

With Illustrative Spécimens, Chronological Tables, Indices^ te 
By GUSTAVE MASSON, BA. Univ. Gallic, 

Assùtani Masier and LUraHan^ Harrew ScheoL 

Part I. — HiSTOBY op Fbbnch Litbratubb. 

Part n. — ^Illustbatiyb Sfbcimbns, based (for the part indaded betweea 

the 9th and the 16th centuries) npon M, Brachet*B " Morceaux 

Choisis des EcrivainB Français." 



sEonoN n. 



ORADUATED FRENGH READER8. 



XHE ELEXENTAKT FEENCH TIKADKIL 

A Sélection of Short, Interestiog and InstraotÎTe Stories fat Begin* 
nen, printed in large type, especially adapted for use in Middle-daea and 
other Schoola. mib a complète French-English Yocabnlanry and a list 
of the regular and irregnlar Verbe. By E. Janau, Frencn llaster afe 
Blackheath Froprietary School. 88 pp., cloth. Prioe 8d. ' New Edition. 
{Adqpted bff the Sehool ISoard/or Zondon,) 

THE INFAEf S' OWN FEENCH BOOK 

Yery short Stories adapted for quite Young Children, and printed in 
large type. With a complète Ibrench-EngUsh vooabnlary. New Edition. 
Edited by E. Jakav. Small 8to, cloth, pzice 1b. 

HÂCHETTE'B CHILDEEN'S OWH FBEHCH BOOK 

A Sélection of amneing and instmctive Stories in Frose, adapted to fhe 
use of -very yonng people. Edited by the Be7. F. H. E. B&bttb, B.D., 
and GusTATB MaÎssox, B.A., of Hanow. New Edition. 1 toL, small 
Sto, 216 pages, dotb, Is. 6d. 

{Adopted kif the Sehool Boardfor Xomhn,) 

HAOHETTE'S FIBST FEENOH READEH. 

Adapted to the use of yonng people. New édition. 1 toL, small 8to» 
360 pages, cbtb, 2s. Edited by Ihe Hev. F. H. E. B&sTn, B.D.y and 
GusTATB Masson, B.A., of Hflunrow. 

" One of tha mort popnlar eduoational woiks in this eonntry.'*— IFMsft^r Rêvm$, 
{Adopted by the School Boardfor Zondon,) 

HAGHETTE'S SECOND FEENCH EKADKB. 

By HsNBT Tabybb, of Eton Collège. New SditiQn, entirély re^ised. 
1 Tol.y small 8to^ doth, prioe Is. 6d. 

{Adopted hy the Sehool Boardfor Zondom,) 

HAOHETTE'S THIED FEENCH SE&DES. 

Bv B. Buisson, M.Ay First Erench Maater at Charteihouse. X roL* 
anaU 8yo, doth, Is. 6d. 

The îma flnt Seaden are sapplexnenteâ by a yooabalaiy ; the two lart by 

XHucidatory Notes. 

ANECDOTES» HISTOEiaUES ET LITTKEAIEES. 

A sdeotion of Anecdotes firom Modem Writers adapted for the use of 
English Classes, with a complète Erench and English Yocabnlary, by 
YicTOB Eabtnbb, m. a., Frofessor of French Literatore in Qaeen's 
Collège, and one of the iSrench Masters at the Charterhonse. Small 8vo, 
doth, price 2b. 

^OD» of th» 0tories contained in Kesars. Baohetttf's Beade» ofttt 
be raproducad without apeoial o inMife» 



fiEcnoN nL 



HACHETTF8 MODERN FRENCH AUTH0R8. 

Vol. t.— EDMOND ABOUT. Edited by the Rev. P. H. E, Brbttb, 
B.D., and Gustavb Mabsok, B.A., of Harrow. New édition. 1 vol., 
email évo, doth, 28. 

The Editon hâve selected, amongst others, two of the most clianning 
storiea of the eminent Autbor whom the Times styles ** the Thackeray of 
Fiance." 

The Tolame can he pnt into the hands of every yonng^ person, and will 
he a welcome reading-book for ail Schools. In no living French author 
can the French langoage he studied to greater advantage. 

OPINIONS OF THE FBESS. 

** Tilt présent coUectton is the beat aud most amusing erer pabliahed in England." 

Bristol Timet. 

** The resolt is a book whlch we woQld at once pnt In the hands ef our dst^Khter, 

and bid her stndj it thoroughly.'* Weefcly Review, 

** There can be no hesitatioa in earaestly recommending the immédiate adoption of 

this book in eyery collegiate institution and public scbool thronghont the country.'* 

Belft Weekly Messenger, 

** The work can hardly be toc bighly commended for its interest, instmotiveneas, and 

dieapness." Atkenœum. 

Vol. n.— PAUL LACOMBE. Petite Histoire dn Penple Français. 
Edited hy Jules Bué, Honoraxy M. A., Oxford. 1 toL, small 8yo. 
New édition. Priée 2s. 

Vol. m. — ^TOPFFER. — Histoirb bb Charles ; Histoibb bb Julbs. 
Edited by the Rev. P. H. E. Bbettb, B.D., and Gustayb Masson» 
B.A. New édition. 1 vol., small 8vo, 112 pages, doth, Is. 

Vol. IV.— MAD. DE WITT, née GUIZOT.— DERRIÈRE LES HATES. 
One of the most interesting of the well-known *' Historioal Pictures.** 
Mad. de Witt relates in tlus story the Vendean War, 1793-94. In 
interest thishook equalsthe "Conscrit** and " VTaterloo," Erckmann- 
Ghatrian's famous Novéls. Edited by Paxtl db Bussi% B.-ès-Ii. 
1 YoLy small 8vo, doth. Price 2s. 

Vol. y.— VILLEMAIN.— LASCARIS. Nonvelle Historique, ^th a 
Biographical Sketch of the Author, a Sélection of Poems on Greece. 
Edited by A. Dvpuis, B. A, First French Master at King's Collège 
School, London. 1 toL, small 8vo, doth, Is. 6d. 

Vol. VI.— ALFRED DE MUSSET. Contents :— " On ne Saurait Penser 
à Tout"; "Il faut Qu'une Porte soit Ouverte ou Fermée"; "Croi- 
silles" ; " Pierre et Camille " ; Lyrics and a Biographical Sketch of 
the Author. Edited by Gustavb Masson, B. A. Cloth. Price 28. 

OPINIONS OF THE FBESS. 

** English stndents of French literatnre are Indebted to Messrs. Hachette and Os. 
Ibr the publication in thelr séries of Modem French Anthors, of sélections from 
the prose and poettcal vorks of Alfred de Mnsset. Alfred de Musset is known aa 
one of the most brilliant writers of the présent centnry, and In the sélections mada 
for this Yolnme the editors bave inclnded some of bis cleverest works, and hâve 
afforded the stndent an opportun! ty of coniparing his différent styles as a dramatirt^ 
novelist, and poet. " On ne Saurait Penser a Tout," and " Il faut Qu'une Porta 
■oit Onrerte on Fermée,** are two of the author's ^nost charminfr proverbial coma- 
diei» and Alfred de Mnçset never vrot^ anything more beantifnl than the two 
DoveïetteÊ, "CraiiQlft** aad ** Pierre et Camille.'* the latter is a perfect ttory oa a 



Frendi model, «nd la inatnictive as wéll as interesttnff, as Ulnstratlng ihe èhange wMdl 
lias taken place since the lime of the Abbé De l'Epée in the treatment of deaf mutes. 
Tbe selectioa is a welcome and valnable addition to the séries. Tht Leeds Mercury. 

*' Mr. Masson, in hfs SéUciîon* from Alfred de Mututt has made some jndicfoiu 
extracts f rom tbe works of one of the most élégant lyric poets and Tif^oroos dramatista 
that modem French Uteratore can boast.** Seottmam, 

** It is generally beUered that ÂUk^ de Mnsset's works, admirable as fhey are, moit, 
on account of their chantcter, be acrapoloualy exdnded firom the achoolroom. We hare 
been told that It wonld be impossible to make firom them a aelection both ample avd 
varied enough to give a satisÛMBtory idea of the writer. Yonng peraons must, it is aaid, 
believe, on the authority of more experienced readers, that the poet who oharmed os b/ 
.** L'Espoir en Dien" was one of the greatest représentatives of contemporary FreneU 
literatnre. M. Gustave Masson has endeavonred to show the fiUlacy of this statement by 
pablishinff a volume in which will be found choice spécimens of Alfred de Musset's 
composition in every style." School Board Chronicle, 

Vol. vil— PONSARD, LE LION AMOUREUX Edited by E. J. 
V. DB Cakdolb, m. a., Fh.D. 1 vol. sxnall 8vOy cloth, 2s. 

OPINIONS OF THE PBESS. 

'*The resolt is a charming little bock, whieh we can heartilv recommend to ail onr 
readcTS." School Board ChronicU* 

** M. de Candole, French Haster at Clifton Collège, has prepared an excellent édition of 
Ponsard'sfamouscomedy * Le Lion Amoureux' — ^notperhaps a work of genius, but on the 
whole the author's maaterpiece, and therefore having spécial interest aa an example of 
the dramatiat who led the reaction againat the triumph of the romantic school, and alao 
valnable for edacational pnrpoaea firom the purity and grâce of ita language. M. de 
Candole has appended nnmerons notes and an index which increaae the utiiity of the 
work aa a claaa-book." Scotsman, 

*' Mona. H. J. Y. de Candole, French master of Clifton Collège and lectnrer at the 
Bristol University Collège, bas bronght before the public, in an incereating form, one of 
the flneat of Ponsard'a productiona. ' Le Lion Amoureux * is the seventh volume of 
Hachette'a séries of modem French anthora, a séries of spécial value and attractlvenesa to 
the more advanced ciass of atndenta. The biographical aketch, which enters thoroughly 
into the spirit of Ponsard'a style, ia at the aame time a comprehenaive atatement of hls 
life and work and a careful criticism of hls poaltion in French literature. .... 
The notea and biographical index are copions and usefhl, the work of a mind well 
acquainted with the requirements of modem study in ita advanced atagea. They give to 
the English acholar a distinct idea, which would otherwise be ditflcuit of attainment, of 
the whole pnrpoae of the French dramatist ; and make it posaible for him to grasp, with as 
mnch eaae aa a French reader, détails that, without them, would be passed over nnper- 
oeived and unappreciated. * Le Lion Amonrenx ' ia to be commeuded to teachera of 
French aa more than nsually iiiteresting in itaelf, and rendered doubly ao by M. 
Candole's method of treadng it." The h^tsttm Daily Frets, 

■ ** ' Le Lion Amoureux,* in the cheap and comprehenaive form in which it haa beea 
jnat iaaned, will form a valuable addition to the séries of French educatloaal worka being 
publiahed by Messrs. Hacbetteand Co. M. de Oandole is alao to be complimented ou the 
efficient mannerin which he haa edited this little volume." 

The Clifton Chronicte and Direciory, 

** Hachettè's French Library.— Profesaor H. J. Y. de Candole, Ph.D., M.A., French 
ïectnrer at University Collège, Bristol, haa just published voL vil. of this séries of 

Sodera French authors, *Le Lion Amoureux,' by Fvaocols Ponsard. This play-ttie 
Bt but one written by the late poet— deals with (He «venta ot the Reign of Terror, and 
was suocessfnlly produced in Paris ten years ago. Tbe pure and vigorous style adopted will 
commend the work to a wide cirde of readers, and it is needlena to aay M. Caudoie's 
editing of the volume is worthy of one who is an experienced as well as an able contribu- 
tor to philological literature." The Bristol Daily Fott, 



Jfone oflhe SUnies contcined in Messrs. HàOHSTTB's Rtadert can he rqn'odueed 
wUAaut tàe êpecial consent in vmtwg qfUte Pubtit/èerSf who otvn Ùie copyrig/Ug, 

< N 

à 



Vol. Vin. — GUnZOT.— QuiLLAUMB lb Conquérant ov l'4^olvteiibs 
sous LIS Normands* (1027 — 1087.) Edited by A. JT. Duuoracr, 
Prtnâpal Frendi Masier in Liyerpool Collège. Clotb, prioe 2s. 

Vol. TX. — GUIZOT. — Alpbed lb Grand ou l'Anglbterrb sous 
LES Anglo-Saxons. With Grammatical, Philological, and Historical 
Notes by H. Lallbmand, B.-è8>So., ï^nch, IiÎBCtiurer in Owen's 
Collège, Manchester. Oloth, prioe 2b, 

Vol. X.— OSATEAUBRIAND.— Lbs Avxhturbs du dernier 
Abbnceraob. Edited by A. Roulibr, B.A., French Master at the 
Charterho.use. Clotb, priée 2s. 

Vol. XL— scribe, EUGÈNE.— Bertrand ht Raton, ou l'art 
db OoNepiRER. Comédie en 5 Actes et en prose. Edited with 
Grammatical, Philological, and Ezplanatory Notes, by Jules Bué, 
Hon. M. A. of Oxford, Taylorian Teacher of French, Oxford ; 
Examiner in the Oxford Local Examinations, etc. Cloth, piice Is. 6d. 



Other Volumes in Préparation* 



SECTION rv. 
HACHETTE'S FRENOH CLASSIOS 



AKD 



OHETS-D'ŒUV&E DÎT THÉItBB VBANÇAZ8.** 

Undbr tha above tUle Messnu Hachette icsue a séries of the beat Freneh pj^^ 
beloDging to the olassical and aiso to the modern or romanU^ sohools. Eaoh 
dramatic work is carôfully annotated, and preceded by a critical and bîographî- 
cal introduction. The list will ultimately include not only the acknowledged 
inaster-pieces of Moliëre, Corneille, and Racine, bat choioe spécimens from tha 
writings oC BeaumarchaiSi Piron, Begnard, Voltaire, Marivanz, fta, &c. 

T7ie Volumetunll be edUed hy tome ofthe mosteminent French Masters in tlâs courUry 

Prioe per Volume, 6d. ; in olotli, Is. n 



SERIES I. 

BBXIET8. 
L'AVOCAT PATELIN. Edited by GusTATsMASsax, B. A., of Harrow. 
The appendix to this Tolume oontains several long extraots froAi 
the mediœval *' Farce de Maistre Pathelin/' and will thus prove 
Qsefal to ihe studexxts of old French litexatnre. 

OOBBEILLX. 
LE CID. By Jvlbs Bué, M.A., of Oxford. 
OINNA. By Henhy Tabvbr, of Eton. 
HORACE. By the Rev. P. H. E. Bbbttb» BJD. 
LE MENTEUR. By B. Buisson, M.A., Ghazterhonse. 
LA SUITE DU MENTEUR. By A. Dupuw, B JL 
POLYEUOTE. By Gustats M asbon, B JL, of B:axzow. 

MOLIÈBE. 
L'AVARE. By Gustave Masson, B. A., of Haxrow. 
LE BOURGEOIS GENTILHOAiME. By PHAxas Tauvsr, M.A,, 

of Eton. 
LES FEMMES SAVANTES. By A. Boohs, Director of the Educa* 

tional Institnte in London. 
LES FOURBERIES DE 8CAPIN. By H. J. V. db Oandolb, 

M.A., Ph.D., of Clifton Collège. 
LE MALADE IMAGINAIRE. By A. E. Ragon, City of London 

Collège. 
LE MÉDECIN MALGRÉ LUI. By H. Lallbmakd, B.-ès-Sc, 

of Owen's Collège, Manchester. 
LE MISANTHROPE. By the Rev. P. H. E. Brettb, B.D. 
LES PRÉCIEUSES RIDICULES. By A. Dupum, B.A. 
TARTUFFE. By Julbs Bub, M JL., of Oxford. 

MUSSET, ALFRED BB. 
ON NE SAURAIT PENSER k TOUT. ByGusxAVB Masson, B.A. , 

of Harrow. 
IL FAUT QITUNE PORTE BOIT OUVEBTE OU FERMÉE. By 

GusTATx Masson, B.A.y of Hanow. 



ANDROMAQTTE. By Hbnbt Tarvbk, of Efcoa. 

ATHALIE. By the Bev. P. H. £. Bubttb, B.O. 

BRITANNIGUSé By Gustatb Masson, B.A., of Hanow 

ESTHER. By A. Bookb, Esq. 

IPHIGÊNIE. By Julbs Bué, M. A., of Oxford. 

PHÈDRE. By Hbicbx Bué, B.-è8-So., of Merchant Taylors*, Londo» 

LES PLAIDEURS. By Fbanois Ta&ybb, M.A., of Etoxu 

VOLTAIBS. 
MÉROPE, By Ckâblbs Delbayé, B.-è8«Li 
ZAIRE. By Paul di Buist, B,-à8-U 



SERIES 

CORNEILLE. 
LE OID. Trandaied into English Blank Verse hy Waltie No&sii 

1 vol., Bmall Svo.; bonnd 38. 6d. 
HORACE. TranaUted into English Blank Verse by Waltbb Nokbs. 

1 YoLy small 8yo« Paper wrapper, 2s. 6d. ; bonnd Ss. 6d. 

LA FOKTAIKE. 
FABLES. With Grammatical^ Explanatory, and Etymologîcal N^tea 
by Francis Ta&ybb, M. A., Ozon ; French Master at Eton CoUege. 
New Edition. 1 yoL, small 8yOi 450 pages, cloth, 2s. 

THÉODORE LECLERCQ. 

PROVERBES DRAMATIQUES. 

L'HUMORISTE; on. Gomme on fidt son lit on seoonche. LA 

JOURNÉE DIFFIGILE; on, Aide-toi, lie Mel t*aidera. With 

English Notes by H. J. Bbownb, French Master at St. Gharles'i 

Gdlege, Bayswat». Gloth, prîce Is. 

Excellently adapted for private theatrîoals. 

<*Fla8 d'un proyerbe de M. Théodore Lederoq n'est qa*an caractôre de La Braydre 
déreloppé, étendu, mis en action. L'Hvmobistx, par exemple, est on petit ohef-d'oeuvxe 
de œ goaxe.*'^SMMÉ4'B0MP*, 

pntoir. 

LA MÉTROM ANIE. By Francis Tabybb, M.A., of Eton. 

A œlebrated critio bas said of this pièce : *' Piron semble aroir écrit La M^moicANn 
derant quelque image de Molière, les yeux fixés ior les traits da ooatemplateor, intW" 
logeant sor rart de oréer un caractère.*' 

Priée Is. ; cloth, Is. 6d. 

POKSARD. 
LE LION AMOUREUX. Edited by H. J. V. db Candolb, M. A., 
Ph.D. (Vol. VIL of Modem Readers.) Price, doth, 2s. 

SCRIBE 
BERTRAND ET RATON ; ou LART DE CONSPIRER. Edited, 
with Grammatical, Philological and Explanatory Notes, by Julbs 
Bué, Hon. M.A. of Oxford, Taylorian Teacher of French, Oxford, 
etc. Price, doth, Is. 6d. 

VOLTAIRE. 
HISTOIRE DE GHARLES XIL Edited by Gu^TAYn Masson, B.A., 
of Harrow, with a Map of Central Europe. 1 yoIi small 8yo. 
Prioe28. 



OUVRAGES REÇUS EN DEPOT. 

à 

I«B THÉATBE FJEtANCAIS BU XlZa SIECLE. 

a 

PUBLIÉ PAR ,XJNB SOCIÉTÉ D'ÉMINENTS PROFBSSEUES 
DE LITTERATURE FRANÇAISE EN ANGLETERRE. 

Price per Volume, in Paper Wrapper, 9cL; in Cloth, la. 

THE THÉÂTBE FRANÇAIS DU XIXe SIÈCLE 
will comprise the chefs-eTanwre of Auoibk, Bouilly, Dblayionb, Dumas, 
ViCTOB fivoo, Lebrun, Fonsard, Sand, Sandbau, Sabdou, Scbibe, and 
Db Yignt, carefuUy edited, and correctly and elegantly printed. 

In no form can the French langnage, as now epoken, ifs spirit and 
idioms, be stndied to greater advantage than in the masterpieces of Ihe 
contempoxary French Brama. 

This fiict almost every intelligent French teacher acknowledges. 

The study of well-selected plays has the great advantage of bringing 
nnder the notice of the pupil a constant succession of well chosen idio- 
matic phrases. 

The pnpil cannot help retaining a great nnmher of such phrases, and 
acqnires thus the gift of French Conversation much more rapidly than by 
reading eztracts or stories. 

fiach play is preceded by a short critical notice, and accompanîed by 
raoh notes as are indispensable, and a careful rendering of the most diffî- 
cuit expressions. 

Frofessors and Teachers may add such explanations as they consider 
desiiahlo. 

SÉRIE I. 

1. HUGO , Eemanî^ by Ousta vb Mas- 
802f, B. A., Harrow Schoolf Exami- 
ner in the University of London. 

8. BSLAVIGNE, Les Enfanta 
dEdouard, by Francis Tarveb, 



HJL., Eton Collège. 



2. SCBIBEy Le Verre d'Eau, by Jules 
BuÉ, M.A.f Taylorian Teacher of 
French, Oxford. 

4. BOUILLY, rAbbé De VEpée, by V. 
Kastnkb, m. a., Queeirs Collège 
I and Charterhouse SchooL 

SÉRIE II. 



6. KÉLESVILLE et BUYEYBIEB, 
Michel Pen-in^ by Gustave Mas- 
bun, B.A., Harrow School. 



7. SCRIBE, Le Diplomate^ bv A. 
liAGOM, City of London Collège. 



6. SANBEAU, Mademoiselle De la 
Seiglière, by H. J. V. db Candole, 
M. A., Ph.D., French Lecturer, 
University Collège, Bristol, and 
of Clifton Collège. 

8. BUHAS, Les Demoiselles de Sainte 
Cyr, by Francis Tabtbb, M.A., 
Eton Collège. 

SÉRIE III. 



9. LEBBinf , Marie Stuart, by H. 
Lallbmand, B.-ès-Sc., French 
Lecfciirer, Owen*s Collège, Man- 
ebesfter. 

IL 8CBIBS. (Inprq^àration,) 



10. BELAVIGNE, Louis XL, bv the 

Bev. P. H. E. Brbttb,B.Dm Head 

Master of the French School, 

0hri8t*8 Hospital, Examiner in 

the University of London. 

(fn préparation,) 

12. SCBIBE,Fafôn6,byA.RoULineL 
B.A., Bedford Collège, and 
Charterhouse SchooL 



OPINIONS OP THE PEESS. 

Tbe preseut séries is striotly limlted to the French dramatio Uteratare of 
ihe nineteenth centuryt and the specimeDS aow^ bef ore us contrast very fayour- 
àbly with a similar séries published in Germanj. The natets are of a mère 
ambitions oharacter, though strictiy limited to what is abeolutely necessary ; 
tbe material exécution is infinitely superior, and the whoie séries will, no 
doubt, occupy a sélect and permanent position in tbe Ubrary of every student 
of modem French literature. Tbe vanous branches of theatrical composition 
are represented by choice ezamples : the tragedy in in ail ils sUfoly cUaracter 
contributes * Louis XL/ * Marie Stuart/ and * Les Enfants d^Edouard ' ; tbe 
romautic drama gives us *■ Ilnmani ' ; Scribe's * Verre d'Eau/ and Alexandre 
Dumas's * Demoiselles de Saint^Cyr' illustrate bigh comedy ; whilst * Michel 
Perrin/ and* Le Diplomate,' ♦L'Abbé de l'Epée * introduco us tothe lighter 
Taudevillo. One of tbo obief advantag^es of tbe new reoaeil is that it 
aooastomB tbe reader to coUoquial French, and familiarises bim with the 
idiomatic phrases and constructions new in use. It is by keepingp this 

S oint in view that the very indifferently gcot-up séries pnblished in 
ermany commanded at once snch saccesa ; the same popalarity oannot» 
therefore, bat reward the intelligent aotivity of the Pnblishers." 

ScUool Board Chronide, 

** 'Le Théâtre Francis du Dix- Neuvième Siècle.* Among tbose alreadv 
published are Hugo's ' Ueriiaai,' Delavigne's * Les Enfants d'Edouard,' Scribes 
'Diplomate/ *Iie Verre d'Eau/ Sandeau's * Mademoiselle do la Seigliëre,* 
Bomlly's * l'Abbé de TEpée/ &c., &c Nearly ail thèse playg, it will be 
seen, are by leaders of the revolt against the clasbic drama, and tbey embody 
in themselves sufûcient explanation of the success of that revolt. Eaoh play 
18 given in tbe form of a handy little volume, and is carefully edited with notes. 
Tbe séries deserves the attention of studentsof tbe French language and 
literature." Saotsmam. 

** Gheapness and good print axe not the only attractive featuree of this 
édition ; it bas a préface, giving a short and clear sketch of the plot of the 
play, and notes explaining tbe various idioms, wbich prOTO such stumblîng- 
blockfi in the way of beginners." The Havy. 



XAVIER DE MAISTRE, 

LA JEUNE SIBÉBIENNE; LE LÉPEEUX DE LA OIT^. D'AOSTB. 

With a biograpbioal sketch of the autbor, and grammatical and explanatory 
Notes suitable for Students preparing for tbe Examiuation. 

By V. KASTNER, M. A., 

Professor of French Literature in Queen's Collège, and one of the French 

Masters at tbe Charterbouse. 



SOUVESTBE, E. 

LE PHILOSOPHE SOUS LES TOITS. 

JOURNAL D'UN HOMME HEUKEUX. 

With Explanatory Notes by JULES BUÉ, Hon. M. A. Oxford; Tayloriaa 
Teaeherof French, Oxford; Examiner in tbe Oxford Local Examina 
tions t[<m 1^^) etc. 

IyoL 282 pages. Cloth, prîoe le. 6d. 



GERMON AVORKS. 

THE NEW GERMAN SERJES. 



The attention of tlie Heads of Collèges and Schools is respeotfnlly 
directed to thiB new Séries of German School Boolà, which has been 
projected with a view to sapply thoronghly reliable text-books edited 
by German scbolars of the highest réputation, and at a priée which 
wiU bring them within the reach of ail. The Séries comprises now: — 

VOL. I. 

THE ILLUSTRATëD GEEMAN PSIMEB. 

BeÎDg the easiest Introduction to the Study of German for ail Beginners. 

Frice Is. 

VOL. n. 
THE ÛHILDBEN*S OWN GEBHAN BOOK 

A Sélection of Amusing and Lastractive Stories in Prose. Edited by 

Dr. A. L. MEI8S19ËK, Professor of Modem Languages in the 

Queen's Ûniversity in Ireland. Small port Svo, clc^ Is^ 6d. 
New Edition. 

*' We bave not the sHgbtest hésitation in sayiog tliat this is one of the Tery best 
edooational vorka of the dasa to which it belongs, that has over been published. it is a 
short and easy reading book, most deverly adapted both for young and old beginners, 
consisting of most excellent Qeirmaii sélections, yet so adapted as to be suited to pupils 
of the simplest compréhension. The first chapters contain subjects and words that are 
in everyday use, and the anecdotes those -with wMch every English child being well 
acquainted, would conscquently take double interest in discovering in a foreign tongue. 
TheTocabulary isvery complète, and free from ail perplesing aboreviations of gram- 
matical définitions. There is one point of the utmost imi>ortanoe oonneoted vAm this 
* German Book ' which gives it a most espedal value, and should not by any means be 
overlooked, that its sélections, from the nrst to the last page, are so cleverly made as to 
insure a most easy and comprehcnsire méans of leaming words and phrases that are 

SroTalent in conversation ; so that, so soon as their meaning and use are ascertained, 
oth young and old will find tho gift of speakbig in German facilitated to an estent that 
has never yet been obtained. "We can therefore reoommend the use of this boo)c most 
warmly."— i?tf//'j H^eekly Messenger, 

VOL. III. 

THE FIRST GEBHAN BEADEB. 

A Sélection of Episodes from German History, etc., etc. Edited by 
Dr. A. L. MEISSNER. Small post 8vo, doth, Is. 6d. 

" The volume contains various extracts, arrangea, as muoh as possible, progressively 
.aocording to their difficulty. Tko flrst part contains a séries of épisodes from (ïerman 
history; the second, short stories and legends. This volume, moreover, has the especial 
advantage that whilst it instructs beginners by giving them an iiïsight into the 
language, it cannot fail also to make them wish to become further acquainted with 
Oerman literature.*'— ^^//'j Weekly Messenger, 

VOL. IV. 

THE SECOND OERMAN BEADEB. 

A Sélection of Episodes from German Life, etc. Edited by Dr. A. lu 
MEISSNER. Small post 8vo, cloth, Is. 6d. 



THE NEW QERMAN 8ER \ ES -{CàtuimméL) 

BVCHHZZBPS DXVTSOKS PXfcOSA. 

Two YolameB, sold separately. 

VOL. V. 

SCHILLEE*S PfiOSA. 

Ck>ntaimiig Sélections from the Prose Works of Schiller, with Notes for 
English Students. By Dr. BUCHHEIM, Profèssor of the Gknnaa 
Language and Literature, King*s Collège, London. Small post S^o, 
doth, 2b. 6d. 

VOL. VL 

OOETHE*S FE08A. 

Ckmtaining Sélections from the Prose Works of Gtoethe, with Notée for • 
English StudentB. By Dr. BUCHHEIM. 8maU post Svow doth, 
ds.6d. 

VOL. VII. 

BUÉ'S CLASS-BOOE OF G0MPAKATI7E IBIOMS. 

QiBBMAS PABT. Edited hy Profèssor B. LENNHEIM, late German 
Master to H.R.H. the Prince Impérial; and Dr. Th. WEUE, 
Principal Gterman Master in Dalwich Collège, and late Leoturar 
of German at King's Collège. Cloth, price 28. 

VOL. VIII. 

THE PUBUC SCHOOL ELEMENTAET aEBHAUT 

GBAMMAB. 

By E. PASSA WER, LL.D., Profèssor of German Literatore, Trinil^ 
Collège, London ; Principe Modem Languages Master of Dulwûn 
Collège ; some time Examiner for the Oxford and Cambridge 
Examination Board. [/» Freparatûm, 

BIOHABD AND ZAÏÏB'S NEW ENGLISH AND 

GEBMAN DIALOGUES. 

New Edition, Revised and Corrected. With a Comparative Table of 
the new German Moneys, Weights, and Measures. Cloth, 82mo^ 
price 1b. 6d. Adopted hy the School Board for London. 



SICHABD Ain) E&TTB'S NEW ENOLISH AKD 

OEBIEAN WOBD BOOE; 

Cloth, 82mo, 80 pagres, price 6cL 
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